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HISTOIRE 
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De zaRexigion.^ 



y 'histoire des^ événements: 
civils &/ii[ji]itair€S , le fpec-- 
.taclc méw^e des grandes ca^^ 
taftrophes qVont épro u vé 
les diverfes nations , ne font- 
<iu une fuite de tableaux qui fe répètent 
fans ceffe ; & , à cet égard , Thiftoire. 
\ A3 




dby Google 



HT . Histoire - 
d'un peuple eft celle, de tous Ie& 
peuples. Des invafions, des brigandages, 
des trônes renverfés , des hommes 
gémiflants dans les fers ou qui les 
brîfent , 4e8 conquérants fottement 
admirés , jamais regrettés ; beaucoup 
de tyrans , peu . de Rois ; d^s loix 
didées par la palïîon , effacées dans le 
fang ; quelques belles adions étouffées 
fous la mafle des crimes : voilà ce que 
nous offrent les faites de Thumanîté. 
Sous ce point de vue , Fhiftoire eft 
d une étude facile & peu digne du 
philofophe. Cependant , ceux qui font 
regardée comme nécellaire , ceux qu; 
Y ont puifé & perfedjonné leurs coij-. 
noiffâuces, ne fe font pas trompés; 
& ce qui flit le fu jet de la plus importante 
méditation des grands hommes , eft , 
fans doute, Técole des fages. Eloignons- 
nous donc du tumulte des fièges , de 
Thorreur des combats , du vain éclate 
des triomphes , dont le réfultat n'eft 
ou un tiflii de cruautés engendrées par ' 
la violence, au fein de la baffeffe. Nous' 
avons cherché à démêler les mobiles^ 
fecrets qui remuent les honlmes , les 
paflîons qui les agitent , les intérêts 
qui les déterminent ; confîdérons main- 
tenant Tinfluence de la Religion fur 
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DÉ L A G R È C E. 7 

tes mœurs , Torigine , le progrès de$ 
fciences & des arts, la marche de 
lefprit humain dans fes découvertes^ 
hs développements de TinduArie , &- 
rW/îcire deviendra^ la plus utile des 
fo'ences. 

Poiir connoître les hommes , il ftiffit * 
de vivre avec eux , & de les comparer;, 
pour connoître Thomme* il faut corn;- 
parer ceux des divers fiècles : mais iji 
neft pas pofîîble à.touS-d*entreprendre 
les voyages. nécefTaires pour remplir 
«ne tâche âuilî imnienfe, &, pour me 
fcrvir des idées d\m écrivain qui ^voit ^^^''* *^ 
beaucoup voyagé, Thiftoire prépare 
une înftrudion aifée. & tranquille. 
L'expérience quon acquiert par foi-r 
même, ne peut être que le fruit d'u4 
grand nombre de travaux & de dangers. 
Celle qu on tire de Thiftoireelî exempte 
de toutes ces peines^: elle enfeigne à fe 
conduire & à fe redreffer par les er- 
reurs & les chûtes des autres ; elle 
donne pour guide dans les hazards de 
la vie , non une recherche tremblante 
de lavenir , mais une connoiflance cer- 
taine du paflTé, en nous apportant , 
Texpérience des fiècles qui nous ont 
précédés ; elle ne fupplée pas feulement 
à l'âge qui mahque aux jeunes gens , 

.A4 
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elle rétend même chez les vieillarcfê ;^ 
& tel qui eût langui dans une pbfcu- 
rjté inutile à la patrie , dût l'immor- 
talité àrheureufc émulation qu'il puifaC 
dans Thiftoire; 

îsTous avons préfenté , dans Tlntro- 
^ûâion, l'homme plon^gé danslapltis 
affreufe barbarie ; fépoque fuivanté l'a 
montre fe poliçànt infenfîbkment. Ses 
pallions, dans toute leur énergie , fe 
neurtant fans ceffe y nétoient encore 
en équilibre qu'avec elles-mêmes. Les 
hommes d'alors offrent à nos regardé' 
ua mélange d'humanité & de barirarie^ 
marque airadériftique dés temps hé- 
roïques. Combien fallût-il de fièclcs 
pour façonner ces héros> & en faire des 
hommes ! 

\.^^ Gouvernements modernes s'oc- 
cupent de commerce & de fnince; 
les anciens çomptoient pour beaucoup 
la religion & les- mœurs. Quelle plus 
forte digue lesi Légiflateurs peuvent-ils 
oppofer aux pafllons qui menacent à 
chaqu inftant de détruire l'édifice focialî 
Les grands hommes qui s'efforcèrent de 
retirer les Grecs de la barbarie, appor- 
tèrent une attention particulière à tout 
ce qui concerne la Divinité & lès 
• cérémonies religieufes. 
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*" L'arrivée dès cojani^s orientales (û). 
întroduifit le polythéifme dans la Grèce, 
ou , pour mieux dire , lui donna de 
la confiftance ;.car les Sauvages qui 
rhabitoientne confervèrent pas, jufqu'au 
temps dltiachus , Tidée de lunité de . 
Dieu, Les Egyptiens apprirent aux • 
Pëlafges à partager radminiftration de 
lunivers, & à diftinguer les Dieux * 
par des noms , des figures &* des atri-. 
buts différents. Le peuplé aime tout * 
ce qui parle aux fens. Le progrès des 
nouvelles opinions futxapide, & enfin.: 
tout fut Dieu, dit un de nos orateurs,-. 
excepté Dieu lui-même., qui cependant^ 
eut un autel à Athènes, fôus^ le titre : 
S inconnu. La Phénicié , T Afrique „^ 
r Egypte ^ là Phrygie coticouriirent * 
toutes à cet édifice, chargé encore de. - 
nouvelles, fables par les fuperftitions . 
•nationales. Quel pouvoit être un fy ftême.; 
religieux , dont les théologiens fiirent; 
des marchands", des pirates, des foldats, ,v 
des matelots, qui n*avoient eux-mêhies ' 
quedes^idéçs confufes,, ôc .peutrêtr$; 



(c) Cofifuitez {ts^Mefiwireg de Friret , deV 
BôDgainville, &c. ,/wr la Religion des Grecs ^si^^ 
tendus . dans ; le recueil de VAckd, 
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feufles, de la religion de leiir pays, & 
qui les altérèrent encore par leur com* 
nierce & leur mélange avec les Sauvages 
qu'ils eflayèrent de policer ! Quelle 
variété dans un culte , fur lequel chaque 
bourgade de la Grèce eut fes traditions 
particulières! traditions vagues, con- 
tradidoires , & d'autant plus fujettes 
à varier , qu'on n'avoit alors rien d'écrit 
fur une religion confiée à des Prêtres,, 
dont l'intérêt étoit le feul mobile. Ces 
miniftres formoient autant de corps. 
féparés qu'il fe trouvoit de temples. 
Leur unique but étoit de rendre leur 
Divinité plus célèbre , pour lui attirer 
un plus grand nombre de préfents , 
dont ils favoient profiter. 

Héfîode & Homère , les deux plus an- 
ciens théologiens de la nation dont les 
écrits foient parvenus iufqu'à nous , ne 
furent point les inventeurs delà Religion 
Grecque : avant eu», on avoit écrit 
liir cette matière. Les hymnes quV)n 
vit paroître dans lesfîècles hiftoriqnes , • 
fous les noms d'Orphée , de Mufée , 
<fc Pamphas, d'Olen, &c. quoique fup- 
pofés y prouvent que d^s écrivains- 
antérieurs au chantre d'Achille ,^ 
«voient travaillé fur la religion. On 
l'attribue poitjt des ouvrages à des. 



dby Google 



D E L A G k É C F. II 

êtres imaginaires. Homère & Héfîode 
fixèrent , pour ainfî dire , dans leura 
poèmes, les traditions religieufes qui 
dès-lors devinrent moins variables. Il 
eft à préfumer que ces corps complets 
de théologie païenne , ne contribuèrent 
pas peu à faire publier les poèmes qui 
leur avoientfervi de matériaux, & qu*on 
tenta de les rétablir lorfque les lettres 
cultivées dans la Grèce , portèrent les 
hommes à raffembler les monuments 
échappés à Tinjure des temps. 

Lgs anciens Grecs , fans doute ^ 
n'adoroîent pas réellçment les aflres^ 
mais celui qui les avoit créés. Bientôt^ 
du culte de FintcUigence , ils payèrent 
à celui delà matière, & enfin à celui 
des êtres qu'ils imaginèrent préfider 
à chacune de fes parties: . Les Dieux 
étrangers ne furent pas plutôt intro-- 
duits dans la Grèce, quils s y natu-^ 
ralisércnt ; & fes Jiabitanrs en vinrent 
•au . point de fe perfuader , que , loin 
d'avoir reçu leur culte d'ailleurs, ils 
îavoient au contraiic communiqué ait; 
refte-de la terre. 

Uts recherches fur îa naiflànce dç- 
ces divers cultes , & de la connoif^ 
lance des Dieux, dont chacune des;: 
çaloaies.^rQffit la légende, il réfulî£>. 
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que, parmi les Divinités deis Pélafges , lés 
unes perdirent une partie de leur éclat 
à Farrivée des étrangers, tandis que 
d'autres s'incorporèrent avec les nou- 
velles. Le culte de Neptune avoit paifé 
de Libye en Grèce , & il eft à préfumer 
qiî'il étoit antérieur à Inachus , puil- - 
que , depuis cette époque , la plus 
ancienne a laquelle remontent les tra^ 
ditions un. peu certaines de la Grèce , 
on n'en trouve Tétabliffement annoncé' 
en aucun endroit. Il n'en eft pas d^ 
même de Jupiter .& de Minerve, ap- 
portés par ks Egyptiens de la fuite- 
de Céerops. Celui de Cérès date dif 
temps d'Ereâhée; Saturne & Junoa 
étoient des Divinités Phéniciennes;' 
Bacchus eft rOfiris Egyptien dont le* 
culte ne fut porté dans, là Grèce par 
Cadmus^ qu'avec les altérations qu'il 
àvoit reçues en Phénicie , où il avoitf 
été établi lo;-s . des. conquêtes de 
Séfoftris. ' 

Les feflateurs de" Bacchus ne réuP-' 
fi^entque difficilement à le faire adopter.* 
Quelques autrgs^ Divinités eurent auflt 
des démêlés g.vec les Prêtres des Dieux 

5)lus anciennement révérés , & donc 
■intérêt n'étoit pas dans la quantité des 
<p£artaç€ants. Par la fuite, on donnct 
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Comme Thiftoire des Dieux mêmes , 
©elle de Tiiiftitution de leur culte. Leurs 
combats > leurs- eieploits - défignent , 
tfime manière poétique , les difficul^s 
qu'éprouvoient leurs premieï's adora^ 
teurs ; leurs anciens miniflres furent 
regardés comme ceux qui avoient pris 
foin de leur enfance, &c. Ces fiélions 
• €onfervèrent quelques trAces^^ies pre- 
mières traditions t feuks elles avoient 
un fondement hiftorique , *& pouvoient 
êtt^ liées avec les faits connus des 
t^mps poftérieurSf'Le» autres, où ex- 
primoient^des idées métaphyfiqucs par 
des images -fenfibks, ou avoierit rap- 
port à une phyfiqu&' groffière & gêné*» 
raler & ceferoit jetter dans un cahos 
impénétrable -, des faits déjà enveloppés 
d'aiTez épaiflcs ténèbres , que de pré^ 
tendre expliquer par Thiftoire, toutes 
ces fiâions, dues à rimagination féconde 
des GrecSi^ 

Quelle erreur de- vouloir que les Dë^- àeh. 
Dieux, de la Grèce indiftinâcment , g^'^^^; ^ 
aient été , dans l'origine^ des hommes 
que la- flatterie , ou leurs bienfaits 
élevèrent au rang fuprême ! Jamais les 
peuples de l'Orient ne connurent Fa-- 
pothéofe , • & c'eft d'eux que hs Grecs 
avoÎ€3B^t reçu leurxeiigioii.* Ce$ derniers^ 
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r4 H r s T o I R E 
\\ efèVrai, admirent un grand nombiie 
de Dieux qui avoient été de fimples 
hommes ; mais cette aflbciation ne les 
fît jamais honorer que comme des Di- 
vinités fecopdaires .ou fubalternes. Les 
héros ne participèrent point à Tadmi-* 
flîftratiôn de l'univers ; le Ciel fut la 
récompenfe de leurs exploits : admis à 
la béatitude célefte , ik jouiflbient du « 
commerce intime dés immortels , fans 
partager leur puiffànce. Auffi leur culte 
n'étoitpas le même que celui des Dieux, 
tes honneurs qu'oh leur rendoit fe 
nommoient héroïques ,• leurs autels » 
leurs ftatues, leurs chapelles étoient 
diftingués par le nom éHnéroa, 

Gn voit néanmoins dans les temps 
poftérieurs , Hercule • fils d'Alcmènc , 
par exemple, & Bacchus, fils de Se- 
mêlé , invoqués comme des Dieux : 
mais ce fut lorfque le premier eut été 
confondu avec THercule Phénicien, & 
le fécond ayec TOfiris des Egyptiens. 
Dans rOfient, ces Divinités étoient 
du. premier ordre, des Dieux tels par 
leur nature , & regardés l'un & l'autre, 
comme l'ame du monde , ou , du moins ^ 
comme les attributs de rmtelligence 
Démiour^que , c'eU^-à-dire , le monde 
fenûbla: attributs c.onfîdérés féj^aré^ 
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deiaGrèce. 15» 
lient, & perfonnifîés en réalifant des 
abftraâions métaphyfiques ; car c'eft 
amfi que le polytheifine s'étoit établi 
dans Fantiquité. 
L'abfurdité du fyftêtne d'Evhémère 

Earut fi grande de fon temps , qu o» 
^ cenfura comme un moyen imaginé 
pour détruire toute religion, en con? 
fervant un culte extérieur & politique, 
le fiacchus Grec^ étoit honoré en 
Egypte , long-temps avant la naiflance 
du nls de Sémélé. Celui que les Grecs 
adoroient fous ce nom , n étoit donc 
pas un héros mis au rang des Dieux 
parra{rociatio.n : « mais» , dit Fréret , lhUp.^%fi 
« une Divinitéthéologîque; l'intelligence 
y^ Démiourgiquc confidérée comme la 
» fource & la caufe du plaifir que nous 
5i éprouvons à Toccafion des êtres par- 
» ticuliers ; la puiflàncé bienfaifante qui 
«attacha des fenfations voluptueufes 
>«à toutes les.adions néceffaires, foit 
«pour empêchée la dettruftion des 
»itidividus, foit pour maintenir les 
«genres par la génération des êtres 
» vivants : car c'éft là ce que marqûoit, 
» chez les Egyptiens , le fymbole porté 
» darts les pompes fdlenmelles des fêtes. 
»de Bacchus. » . 

a Les Grec«» ».contiaue le mênui> 
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autear, « peu familiarîfés' avfeC lc€* 
» abftradions metaphyfîques des Egyp- 
» tiens, avoient peine à percer -jufqu'au 
» kns caché fous les fymboles ; 6c 
» conime d'ailheufs ils n'avoiçnt^ue des 
» idées bornées & particulières , il* 
» partagèrent YOJîris çn plufieurs Di-. 
»vinités; différentes: ils bornèrent leur 
»Bacchus à préfider aux vendange»,. 
» & ne le regardoieht que comme Tau-» 
» teur des plaifirs du goût..*» , 

Un fyfteme né chez ufrpeuplçinfiruit, 
en paflàht chez une nation groffière^ 
devint mécpinnoiflible. . ou ridicule : 
elle rccîBvôît Je fymbole , fans en favoir 
Bïjr. /. a. la figtiificatian. Le Pan ..dea Gr€cs^ 
^îbid. c. 46, ^'^'^ difoient .fils de Pénélope, étoit» 
* une Divinité étrangère, Lqs Egyptiens< 
qui le naramoient Menais & Thmouis ,. 
Je repréfehtpient., comme les premiers , ^ 
dçmi-horame & demi-bouc,: ce/, qui, 
n etoit que l'allégorie de fes' attributs ; 
d'où les Grecs en- firent le- chef des< 
Satyres , des Faunes, .&c. , tous êtres< 
nés dans leur imagination , peut-êtrér 
d'après la Divinité qu'on leur avjoitx 
fait connaître fous- une pareille forme., 
. Pan, l'un des anciensDieuxd'Egypte,^ 
ne fut en Grèce, qu'une Divinité fu-? 
bdtferûe. qui ptéfi(fc)if ilg ik pa/tor jle.^ 
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à fe confèrvatîon & à la multiplicatîon 
des troupeaux. Ainfî , il eft probable 
que fon nom avoit plutôt une racine 
Egyptienne, qu'une racine Grecque (^z), 
Comme on^mettoît la naiflance de Pati 
en Arcadie , pays voiiîn ' des lieux 
occupes par là première colonîe Egyp- 
tienne , on pourroit en inférer qu'il 
etok une' Divinité des pafteurs de là 
bafle Egypte , d'où Inachus avoit été 
chafle. Ceft là- qu'étoicnt lès cantons: 
de Thmouis & de Mendès, où le 
Dieu Pan étoit adoré fous la figure 
d un bouc , & où Ton confervoît un 
de ces^ animaux , regardé comme le 
type vivant de h Divinité: mai* alors, 
pour accorder ce fentiment avec celui 
d'Hérodote , qui place l'époque de 
ïétablilTement de fon culte , vers ks 
temps de Troie , il faut que ce culte ; 
dîconfcrit en Arcadie depuis Inachus / 



{a) Tan étant un Dieu particulier de* 
Grecs , on ne peut dériver Ibn nom dt^an-, 
tout , en Grec. Pan-os en Egyptien figntfic 
à là lettre , dit Fréret , notr< Maître , noire 
Seigneur ; &C ce terme Egyptien , employé , 
fans doute , par les inftituteurs de fon culte 
dans la Grèce , eft le nom fous lequel fut 
«winu le Afcnrfè* Egypti#jn, 
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n'etrfoit forti qu'à cette époque ^ 
pour fe répandre dans le refte de la 
Grèce. , 

A regard de TOfiris Egyptien , oti 
Thonorôit à Lampfaque , fous le nom 
dç Priape ; & , quoiqu'il fût repréfenté 
dans lattitude qui indique la plus pro- 
chaine difpofition générative des êtres 
vivants & animés, il étoit cependant 
adoré comme le Dieu des jardins , & 
il préfidoit à la génération des plantes 
& des fruits.: ce qui rentre dans 
ridée attachée en Egypte à la nature 
d'Ofiris, 

. L'aflTociation ne fit donc jamais , 
mêmt en Grèce , que des héros ou des 
Dieux fubalternes ; & on. ne les crut 
admis au pouvoir fuprêrae, quelorfqu'un: 
long intervalle- jettant de Fobfcurité fur 
ces objets éloignés , les fit confondre 
avec quelques - unes des anciennes 
Divinités réputées telles par leur 
nature. 

Quelqu'antiquité qu'on fuppofe au 
culte des héros, il n'eft pas vraifemblable 
qu'il remontât à la guerre de Troie, 
s Dans les poèmes d'Homère , Hercule ^ 
IÇfculape, Caftor & Pollux ne font que 
des hommes illuftrçs par leur valeur ou 
par leurs talents. Chez ce Poëte» le nom. 
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de h/ros ne fignifiôît qu'un homme: 
dîllingue par fes qualités perfonnelles ; 
àans la fuite , ce titre devint fynpnyme 
avec céimdç demi-Dieux (a). Peut-être. 
le nom de fils de Jupiter, d'Apollon, 
de Neptune, écc.^ donné par les Poètes 
à tant de perfonnages célèbres , occa- 
lîona-t-il les méprifes, qui dans la fuite- 
fervîrent de fondement au culte qu'on 
leur rendit. Infenfiblement , on prit cette 
expreflîon à la lettre , & Terreur ou la: 
flatterie foutenue du crédit &- de Fau- 
torité de ceux qui tirjoient leur origine 
de ces héros, s'établit enfin. 

L'hiftoire du culte d'Hercule nous; 
fournit un exemple de la manière dont 
ces changements s'opérèrent. Ses grands 
exploits lui -avoient fait décerner les. 
honneurs héroïques : cette diftindioir 
fuffit à rambition de fes defcendants, 
tant qu'ils furent defimples particuliers ; ^ 
mais, lorfque le retour des Héraclides: 
dans le Péloponnèfe , eut accru leur- 
puiflance, ils ne fe'contentèrent plus du 
rang dont jouiflbit l'auteur de leur race y 
ils tentèrent de transformer en honneurs 



' • ( a ) Maurs des fiiclcs héroïnes ; Mém * 
J>S X'ÂCAD» 9 t. }6. 
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divins , ces honneurs héroïques, Ilà.y^ 
réuffireot d'autafit plus facilement que > . 
de fon vivant , k héros avoit changé^ 
le nom SAlcic en- celui à'Hercuk , 
ancienne Divinité^ Phénicienne , donC 
flfef. /. 2, Cadmus întroduifit le culte en Grèce > 
^44- cinq générations- avant la-naiffance^da' 
û\s d'Alcmène. 

Quoiqu'Homèr^fûtpoftérieuràoette ; 
révolution, il n'eft pas étonnant que • 
ce Poète n'en parle point. Les colonies • 
Grecques de TAfie mineure ^ patrie di?^ 
chantre d'Achflk , naturellement en-a- 
némies des Héraclides Gui les avoîent- 
chauffées de leur pays oc forcées de 
chercher d'autres établiffemems ,. ne* 
fe décidèrent • qu'avec répugnance à^ 
placer, au rang des Dieux, Faïeul de -^ 
ceux qu elles^ regardoieçt comme leurs* 
pérfécuÉeiirs; 

Lorfque les Etats dé la Grècç^-^ 
^ commencèt^ent à commiuiiquer lêssuns- 
avec les. autres.,- la multitude des- 
Divinités dût les . faire confondre ; 
il étoit en ^ quelque façon plus facile 
aux hommes -de fe reconnôître , que' 
de difcerner les objets de leur culte. 
Des Poètes eflTayèfent dé clàflei*. ces . 
différentes Divinités , d'affigner à cha- 
ame.leur rang. Elles* veopient toute». 
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â- peu -près des mêmes pays, &, 
fivec un peu d'étude , il ne fût pas 
difficile de les affimiler: delà les Théo- 
gonies r d'abord-informes ,^t]ui fervîrent 
aux Poëtespoftériears, tels qu'Homère 
& Héfiodej^ à en former de pluscom- 
,plettes , qui devinrent la bafe de la 
-croyance populaire , »& ' fixèrent des 
^iraoitions jufques - là vagues & kicer- 
taînes. 

La Théogonie 4'Héfi0de,, le- plus 
aticien monument qui nous-refie en 
^e genre, nous pîréfentte l'hifloire des 
changements arrivés cbns la teligioti 
•jG'recque, fous des allégories, & avec 
des circonftances poétiques, qui la 
firent prendre înfenfiblement pour 
l'hiftoire ûçb Dieux mêmes, confiaérfe 
comme autant de Souverains qui iè 
feroient enlevé fticceffivcmènt le fteptre 
'deTunivers. Le Pofite, au contraire, 
n'avoit décrit que la fucc^flîort des 
'différents cultes. 

Les Dieux «jùî définitivement ton- 
lervèrent l'empire, étoiententrop grand 
:fiombre, pour qu'on ne cherchât pas 
à les claffer fuivant leurs emplois. 
le fpedacle de la nature , joint aux 
•opmions religieufes , offrit le modèle 
4e la diviiîon la plusiimple : on comptoir 
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, ceux du cîelj ceux de la terre, & ceux 
-dbs enfers. Leur culte étoît en raifoa 
^e leurs i^rades. 

Les. hommes înventient moins qu'ils 

ne copient. Les premiers Grecs tranf- 

portèrent dans \t ciel , la même ad- 

^miniftration qu'ik avoient fur la terf e. 

Une grande multitude ne peut fub- 

fifter fens chef; & , quoique les Dieux 

fuflent des êtres fupérieurs à Tefpècte 

humaine, on leur en fit partager les 

foibleffes. 

ScM. Les Divinités diftînguées par leur 

u^f^ié ''-^"^orité , étoient au nombre de douze : 

on les connoît fous la dénomination de 

grands Dieux. 

Jupiter. Mars. Miî^ervs, 
- " , Neptune. Vulcatn. Diane. 
Apollon. Junon. Yénus. 
Mercure. Cérès, Vesta. 

liiai.i.ii. Maître abfolu des Dieux & des 
v- 1^9»- hommes , Jupiter ne reconnoiffbit de 
fupérieur , que Tinflexible Deftin dont 
•il ne pouvoir changer les arrêts. Son 
domaine particulier étoit le Ciel, celui 
de Neptune la Mer ; Pluton com^- 
onandoit aux Enfers, 
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- tJhef desMufes {a)j Apollon préfidoit 
à la mufique : c'eft à lui qu étoit féfervé 
le foin de co»duire le char du Soleih 
Minerve étoit la Déefle de la fagefle ; 
Cérès celle- des moîflbns; Pomone 
partageoit en fous-ordre , fes fondions 
& fon culte ; elle avoît le département: 
des fruits ; Vulcain celui du feu. Junon , 
outre fa qualité d'épôufe de Jupiter^ 
fut encore honorée comme la Déefle 
de Tair. .Mars eft le Dieu des combats , 
Mercure celui de 'Féloquence, Diane 
.préfide à la chafle. Vénus eft la mère 
àts Amours ^ de Cupidon. Vefta eft 
la Divinité tutélaire des foyers. 

L'imagination fertile des 'Grecs ne 
ie contenta pas de ces Divinités, elle 
ea créa de fubalternes: il n'y eut, pour 
ainfi dire, aucun coin de la terre, où 
elle n'en plaçât. Cette théologie bizarre 
& confufe eut pourtant fes charmes ; 
elle fut ornée de tout ce que le goût 
peut enfanter de plus délicat, de tout 
ce quune telleimaginatîon peut fournir 
de comparaifons , de fidions, & d'aï- 



{a ) Confultez , for les emplois des Dieux , 
les mythologues , & ks antiquités de la 
<ÎTtce,par Lambcrt-Bos, 
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legories toujours fines & fetifibtesr, 
fouvent majellueufes p quelquefois 
terribles. 

L'enthoufiafme de la liberté, la pu- 
reté de Fair, la variété. du payfage, 
rexcellence des produdions , les acci- 
dents de la nature, la beauté du ciel ♦ 
enfin ce délicieux concours portoit 
aux fens des Grecs les émotions les 
plus voluptueufes , & dîfpofoit, fans 
qulls s'en doutafient , leur efprit aux 
.plus brillantes images , comme leur 
cœur aux plus douces jouifiances. 

Pour eux, la nature étoit vivante 
& animée ; tout ce qui les environnak 
femblôit doué de fentiment & d'intel- 
ligence. Le fpeâacle de la mer leur 
offroit le cortège le plus galant de 
Divinités : c'étoît Neptune fur fon char; 
c'étoit Amphitrite accompagnéedes plus 
charmantes Néréides, ^ui parcouroic 
légèrement fa furfaceyZéphyre agitoit 
mollement fes ondes ; & fi quelquefois 
le violent Borée boulevcrfoit ks flots ^ 
on avoit encore Tefpoir de Tappaifer 
par des facrifices. Le Dieu qui prefidoit 
au cours d un ^fleuve, penché fur fon 
urne . & couronné de rofeaux , re- 
-gardant avec attendriflement les danfes 
'des Nymphes auxquelles fes ondes fer- 

voieot 
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toietft d'afylcji-appellokàla mémoire, 
les gazons fleuris de fes rivages qu€ 
foulèrent auffi quelquefois les jeunes 
Grecques. Les fources & les fontaines 
étoient des grottes de cryftal , où les 
Naïades faifoient leur demeure. Les 
Oréadeshabitoient les montagnes. Dans 
ia foKtude des forêts i on fe trouvoit 
au milieu d'une troupe de Dryades, 
de Faunes & de Satyres , dont la figure 
grôtefque fàîfoit contrafte avec la taille 
fvelce & dégagée des îifymphes , qui 
cherchoient àéviter leurs embraflemenfs. 
La plupart de ces Divinités n étoient 
point originaires d'Egypte; la Grèce les 
ayoît vu naître. Un peuple capable de les . 
adorer, pouvoitfeul leur donner l'exif- 
tence. Il étoit encore réfervé à cette 
nation aimable , d'imaginer ces DéelTes 
fimples & ingénues , dont toutes les 
autres empruntoient leurs charmes. 
Source de ' ce que la nature a de plus 
riant j les travaux dé refprit de plus 
piquant, la beauté de plus féduifant, 
de toutes les DécKcs , les Grâces 
étoient celles qui avoient le plus d'a- 
dorateurs : tous les âges, tous \ts états 
leur adreflbient des vœux ; Orateurs , 
Poètes , Hiftoriens , Artiftes , tous 
sempreflbientàfeks rendre favorables. 
Tome IV, B 
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La philofophie facrifioit aux Grâces; 

Socrate même , & Platon après luî>, 

en donnèrent Texemple, & en firent un 

précepte. 

Comme celle de prefque tous les 
peuples de Tantiquité, la religion des 
Grecs noffroit aucun caraaère de 
mortification & d*auftérité : toutes fes 
cérémonies avoioit pour but de réunir 
plus intimement les familles parïattrait 
xlu plaifîr. Des chants & des danfes 
portoient à Fam^ une joie d'autant pi us 
4ouce & plus tranquille , qu'on croyoit 
la partager avec les Dieux mêmes. Les 
jeunes filles s'aflembloient aux jours 
ie fêtes ; leur préfence ajoutoit aux 
charmes de raflembléey devant laquelle 
elles dcployoieiît les taîentjs que la 
nature s'étoit plu à leur prodiguer. La 
vue & la converfation d'objets fi fé-- 
vduîfants, avec lefquels les jeunes Grecs 
ne pouvoient avoir de commerce que 
dans de femblables circonftances , 
échaaffbient leurs âmes, & les exaltoient 
quelquefois jufqu'au tranfport. Des 
fèftins où le peuple affiftoiten commun, 
terminoient ces facrifices. 

Il n y a rien dans la Religion Grecque 
de cette barbarie & de cette atrocité, 
ijui xégnoient dans plufîeurs cultes 
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Orientaux: il &udroit remonter à Tétat 
ftuvage des Grecs , pour entrevoit 
quelques traces.de ces coutumes abo- 
minables, quiîs firent difparoître môme 
avant d'être entièrement policés. 

Des Prêtres, il efl Vtai, exigèrent 
le dévouement de (Quelques particuliefs* 
î,'hiflonnenousadéjafourniae8 exemples 
4e cette cruauté fuperftitieufe ; elle 
nous en fournira encore: mais on ne 
voit pointde facriftœs humains, réglés^ 
pcefcrits ^ar la religion. En général , 
les Dieux delà Grèce nétoient point 
des Dieux de fang , quoique TOraclc 
quelquefois rendît des réponfes très- 
cruelles , & ordonnât des facrifices 
Imraains, pour détourner les maux dont 
on attribuoit la caufe à la colère ce* 
leftc. 

Entre plufîeurs traits de cette efpèce> p^^^ j 
dont r.hiflroire nous a confervé le fou'<;. ai. '^* 
venir, ilen eft \m capable en même-temps 
de détruire ce que quelques perfonnes 
ont avancé, que les Grecs n'étoîent 
pas auffî fufcepdbles d'amour que les 
peuples modernes ; & d^p^oyiverqu'ilft 
ne regar doient pas feulement les femmes 
comme des objets deflinés à leurs 
piaifirs , & 4ans le commerce defquels 
lame nç dût entrer pour pen. 

Si 
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La vïUe de Calydon fubfiftoit en tore; 
Coréfus , un des Prêtres de Bacehus, 
conçut pour Callirhoé , jeune fille du 
pays, une paflipn auffi violente que 
malheureufe. Rien ne pouvoit toucher 
le cœur de cette fière beauté : foins , 
larmes , foupirs , tout ce que l'amour 
fn|;gère aux amants , il le mit ea 
œuvre, & tout fiit inutile. Irrité de 
tant de refus, Coréfus a recours au 
Dieu dont il eft le miniftre , il lui 
demande vengeance ; fes pûères , dit- 
on, furent exaucées. 

Les Calydoniens font frappés d'une 
maladie épidémique, dont les effets 
finguliers annoncent, dans Tefprit da 
peuple, le courroux duCid. EUe^rriva 
dans les circonflances dont nous venons 
de parler: c'efl Bacehus irrité de Imfulte 
faite à fon Prêtre. Le refu3 de Callirhoé 
iétoit-il donc un fi grand crime , qn^il 
ne pût être expié que par le malheur 
commun ? Quoi qu il en foit , les Ca- 
îydonîens tomboient dans des accès 
aivrefle & de fureur , & plufieurs 
moùroient dans le délire. 

Il falloit un remède à un mal iî 
terrible ; l'Oracle étoit le meilleur 
que Ton connut : on envoya confulter 
celui de Podone. Des réponfes 



dby Google 



RE LA Grèce. z^ 

vagues de colombes perchées fur un; 
vieux chên€ , infpiroient alors beau- 
coup plus de confiance , que les fecours 
de la médecine, qui êffêdivement 
n'avoit pas encore fait de grands 
progrès. Jupiter ordonne d'appaif«: 
Bacchus ; & la jeune Callirhoé doit 
être immolée fur l'autel du Dieu, paa: 
la main de Coréfus lui-même, à moins 
que quelqu'un ne s'offre à mourir pour 
elle. 

Callirhoé eft près d'expirer vidinie 
du Dieu irrité. Aucun de fes parents ^^ 
aucun de fes amis ne veut donner fi. 
vie, pour conferver celfe de la jeune 
beauté. En vain a-t-elle recours aux 
prières & aux larmes, le Ciel a parlé; 
tous croient leur falut attaché à l'exé^ 
cution de fes ordres, & leuF propre 
intérêt^ les rend auilî barbares que leur 
Divinité. 

Le facrifîce eft préparé ; on conduit 
h vidime à l'autel, elle y eft attendue 
par fon amant prêt à fe venger, de 
la manière la plus atrocç , du mépris 
que fa pallîon avoit efluyé. Ornée de 
bandelettes & de fleurs, Callhiroé eft 
placée fur l'autel ; Coréfus lève le 
couteau facré. Les regards du Prêtre 
tombent fur U beauté qu'il aime encore, 

.B3 
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tl alloit la frapper; il frtmit, & n*#- 
coûtant plus que fon amour , il tourne 
le poignard contre lui-même, & meurt 
^our celle qui n'avoit pas voulu vivre 
^our lui , laiflant aux Grecs un exempte 
•mémorable de Tamour le plus confiant 
'& le plus infortuné, dont on eut encore 
«ntendu parler parmi eux. 

Défefpérée d'avoir caufé la mort d'un 
amant fi rare., Callirhoé fort du temple 
en fe reprochant fa cruelle réfiftancc; 
& ne pouvant furvivre à fa honte , elle 
.fe donne la mort fur le bord d'une 
Antaine voifine , qui porta depuis fon 
aiom. A moins qu'on n ait donné dans 
h fuite , à ramante de Coréfus , celui 
:^e la fontaine près de laquelle elle 
*ctoît expirée : Callirhoé eft plutôt Te 
arïom d'une fontaine {a) , que d'une 
^uhe fille. 

Parmi toutes les inepties que les 
îMy thologues , Poètes ou Romanciers 
ont fait débiter aux Grecs , fur le 
.compte de leurs Dieux , on eft étonné 
4e trouver des traite de grandeur ^ 
de majefté , qui laiffent de la Divinité 
les idées les plus impofantes: peut-être 



*ifi) Ilfigntfle pukkri'flua^ bsiie fav* 

Digitized by CaOOQ IC 



DE I A Grèce. 51 
les devoient-ils à leur commerce avec 
ks étrangers. Homère, dont la théo- 
logie noiis paroît quelquefois abfurde, 
& qui cependant eu fi fouvent fublime, 
Homère qui , peut-être, eût autant en 
vue d'expliquer fcs propres idées fur 
le Souverain . Etre , que de dévoiler 
celles du peuple pour lequel il écrivoit , 
plaça toujours la puiffance dominatrice 
dans un rang bien fupérieur à cslui oiVil 
tint cette foule de Dieux fubalternes , 
que fes contemporains ne cefToienr. 
tf encenfer ; Se fes expreffions , à ce 
fujet, font fi frappantes, qu'un ancien, ; J^p.^3^^' 
touché de tant de fublimité, lui donne 
cet éloge flatteur, qu'il étbit le feul 
qui eût vu ou feit voir les Dieux. 

Cerfeft pas que les Grecs poftérieurs 
à Inachus , aient jamais appçrçu, même 
dans la Divinité fuprême, une nature 
eflentieltement différente dek nôtre; 
jamais ils n'élevèrent leurs penf^s: 
jufquà unefubftance fpirituelle & ab- 
folument diftinguée de la nKitière : 
cependant leurs Dieux , quoique cor- jriai. /. 5, 
poÈclSr pour fubfiijcr, n'avoient pas v- 341- 
befoin d aliments auffi groffiers qiie 
fcs doqs^de Cérès & ceux de Bacchiîîs, 
leurs corps étoieiu d une nature beau- 
coup jàus fttbtile & plus 4éliée. Uiie 
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rofce , une vapeur divine couloir idans 
leurs veines. Le nedar & Tambrolie 
entretenoient le Jeu & la fouplefle de 
leurs organes. Tout cela pourroit ne 
pas fupporter un examen fevère ; mais 
il fuffifoit à un peuple oui avoit les 
fens fins & délicats , a la vérité , 
mais qui ne vouloit penfer que par 
eux. On chercha enfuite les moyerp de 
remédier à ce que ce fyftême pouvoit 
. avoir de défedueux. 

Les occupations des Dieux dans 
rOlympe, étoient à- peu-près les mêmes 
que celles des hommes fur la terre ; 
éi cela devoit être , puifque les uns 
ne tenoient leur exiftence que de 11- 
magination des^ autres. Des hommes 
pouvoient-ils imaginer d'autres plailîrs 
que ceux qu'ils goûtpient, d'autres peines 
que celles dont ils étoient afFedes ! La 
ieule différence entre leur nature , & 
i>éik des Êtres Céleôes , c'efl que ceux- 
. ci jouiflbient d'une éternelle jeunefle. 
Du refte , les Dieux mangeoient , 
buvoient, dorraoient, fequerelloient, 
fe battoient, fe réconcilioient cpmme 
les hommes. Mêmes, padions de part 
& d'autre : envieux , jaloux , vindi- 
. catifs , mais fur-tout très-enclins à 
. Taraour, peu délicats même fur kurs 



dby Google 



DE L A Gr ÈC E. 33 

pîaiÛTS ; il ne leur falloit pas toujours 
des beautés célefles , fouventdeiîmples 
mortelles égarèrent leur raifon. Leg 
Dieux & les Déefles laifsèrent une 
longue poftérité fur la terre; ils ne 
firent, en cela, que fuivre les traces de . 
leur chef, qui pafla. toujours pout le 
plus grand fuborneur qui ait exifté. 

Une réflexion fe préfente naturel- 
lement, quand on parcourt Thiftoirç 
erotique des Divinités Grecques, Se 
vient à l'appui de ce que nous avons 
dît plus haut, que ce peuple devoit être 
fort .adonné à Tamour. Des peintures 
continuelles de la paffion la plus fé- 
duffànte , & Tune des plus véhémentes , 
ne font-elles pas la preuve de Fexiftence 
de ce fentiment ? & Teût-on peint ff 
fouvent, s'il n'eût entré dans le caràâère 
propre de là nation? Cependant, on. 
prétend que les anciens Grecs ne con- 
noiflbient point l'amour ; les femmes > 
tfit-on, n'éroient à leurs yeux que des 
jnfttuments paffagers de plaifirs„ des. 
êtres deftinés aux travaux doméftiquesL 
Quoi ! parce qu'alors , les femmes 
favoient fe renfermer dans le cercle de 
TeuTS devoirs , garce qu'elles ne s'affi- 
choient pîis, qu'éirês ne dcnnoient point: 
h cou , on ne les regardoit eue cômma- 
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des efclaves qui dévoient fervîr aux 

{daifîrs des hommes? Eh ! depuis quand 
e godft de la retraite eft-il devenu in- 
compatible avec l'amour , dont il eft le 
plus fort aliment? Comment peut-on 
juger des égards d'une nation pour les 
femmes , par ces attentions puériles , 
unique fruit de lagalaifterie moderne, 
mais que dédaigne le véritable amour? 
Qu'on nous dife que le défaut de liaifon 
entrfe les deux fexes , rend les individus 
moins polis , moins aimables ; à la 
tonne-heure. Mais peut-on confondre 
ainfi l'amour & la fociété? & fera-t-on 
croire qu il n'y a nulle différence entre 
Tamant & Thomm^ aimable ? 

On voudra bien pardonner cette 
courte digreflîon , dont les tendre»? 
foiblefTes des Dieux de la Grèce ont 
"été caufe. 

C'étoit la coutume de fàcrîfîer fur 
les collines & fur les montagnes. Plus 
on s'approchoit des Divinités, & plus 
facilement on croyo^ s'en faire entendre. 
Toutes les. formes leurétoient propres t 
tantôt, elles paroifToient fous la figure 
des mortels ; fcs quadrupèdes , les 
oifeaux, les reptiles même kur prê- 
toient leur image ; ks objets inanimés 
voUoieat aifli qucîqueffois les maîtres 
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4es hommes; & Jupiter, pour jouir 
de Danae, «^étoit transformé en pluie 
dor. 

De grands enclos étoicnt confacrés Pauf. i 6. 
aux. Dieux , & fouvent les héros «-^ 
partageoient cet honneur avec les 
puiflances céleftes. Nous avons vu les 
Athéniens recc^noître les fervices de 
Théfce par une récompenfe auffi flat- 
teiriè : pouvoît-ofl itiieux porter les 
hommes aux grandes adions , qu'en |es 
^flimîiant aux Dieux mêmes? 

La ledure des poèmes d'Homère 
donne une haure idée de la religion 
Grecque ,' d'ailleurs utile aux mceurs , 
<en indiquant l'influence continuelle dés 
Dieux fur 4es aâions des hommes , 
toujours , *pour ainfi dire, fous la main 
de la Divkîfté. Mais ce fer oit fe. tromper ■ 
qite de juger de la religion uluelle», 
H Ton peut s'exfrritiier ainfi, parce qu'on ; 
lit dâiîs llëade écdans FOdyifée. Ife. 
merreiîktîx' ëft Peflence .die 1 épopée;; 
4ç én= quoi confîfle-t*ii , finon dans l'iii- ^^^ 

terventioii de Ja Divinité fur touiDest a,* ^ 
leraâions de fes perfonnages , dans 
lè-^develogppement dei5 reflorts fecrefe; 
der là Pt^nçer'Bïvine* agiffant for- 
lesfcommes> dans-des nceuds mvifibics , . 
-âe& .xo«es xîb&tires s à^^' circifflS2 
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par où arrivent les deftins ? les 
Grecs furent barbares & inhumains; 
&, s*il eft vrai qu'ils cherchèrent à.fe 
,|)urifîer des meurtres qu'ils avoient 
commis , ils ne s'abftinrent pas . d'en 
commettre: au contraire, ces ex- 
piations dont l'effet étoit de détruire 
ceux du remords, finéçefTaire chez un 
peuple fur lequel les loix n'ont point 
encore acquis un fouverain empire, 
favorifoit une opinion dangereufe. 
Bxpiadons. Nous avons parlé des expiations , & 
de la manière dont elles fe pratiqubient; 
remarquons ici que quelques anciens 
ont prétendu que celle des meurtriers 
n étoit point connue du tempsd'Homère, 
& qu'il n'exiftoit alors d'autre peinte 
du meurtre , que l'amende ou l'exil. Le 
fîlence du Poëte , quoique d'un grand 
poids , n'efl pas capable de nous faire 
abandonner un fentiment fondé fur la 
manière de penfer des fîècles héroïques. 
On croiroit plutôt , qu'au temps d'Ho^ 
mère , 4X>o ans après la guerre de 
Troie , on avoit cefle l'ufage des 
expiations, que de fuppofer qu'elles ne 
commencèrent à avoir lieu qu'après 
fa fnort. Dix fièclcs écoulés depuis . 
Inachus jufqu'au Poëté,.fuffifoient pour 
j^boUr une cérémonie peu propre à 
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prévenir des crimes , qu'il écoit auflî 
facile de reparer. 

On juge plus favorablement des Afyfes 
afyles (à). Dès que les hommesr eureat 
bâti des temples, & dédié à la Di* 
vinité des lieux particuliers , des autels, 
des bois /fa préfence leur parut attachée 
à ces lieux, d'une manière fpéciale; 
ils. craignirent d'être inflexibles pour 
les autres, au moment qu'ils eflfay oient de 
la fléchir envers eux-mêmes : delà, le 
droit d'afyle accordé à certains endroits 
préférablement à d'autres ; car il n'eft 
pas. certain que tous, ceux qui étoient 
coniàcrés aux Dieux , jouiflent des 
mêmes prérogatives. Cependant, on voie 
les malheureux pourfuivis , embrafler 
Tautel qui fe préfente , & implorer là 

Srotedion du Diea qu'on y révère, 
lais on- voit aufli qu'ils en font ar^ 
rachés, ôc mia à mort , malgré toutes, 
leurs réclamations: impiété qu'on ne 
fe feroit point, permife,. fi ces lieux 
enflent été privilégiés. 

Un pareil ufage, que, dans des fiècles 



<•) Voy^ l'extrwt de h Difertatièn fitt 
U^ afyles , par M. Siioim » t. jine dêx MâM 
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éclairés, une f»ite politique hc peut 
ni ne doit tolérer, étoit une inftitution 
fage pour des peuples quî commençoient 
à fortir dé Fétat: de nature. Dans ces 
temps, ou trop fouvent la jforee feifoh 
le tfroît, quel eut été le fort de Kn- 
noeenceou de \z foibleflfe , iî Içs auteb 
^tes ^eux jfteftur euffent offert un 
«fyfc aflîiré contre la violence? Quand 
là non^cxiftence des loix rendoit oîaquc 
parricnlier ntaître de la vengeance, fes 
meurtres étoient frécraents^, ils en pro- 
*voquoient d'autres, ol l'on ne voit pas 
•^el pouvoit être le terme de cette 
Téadion. tes coupables , il eft vrai y 
^voient pour reffource , de quitter leur 
patrie, & de finr dans une terre étuaa- 
gère : le peu d'étendue des royaumes , 
•félon toutes les apparences , donna Heu 
à cette efpèce de jurifprudence cri- 
mîneîle. Néanmoins il pouvoit arriver. 
Tfès-^fréquemraent, que le meurtrier ne 
put échapper à la fureur des parents 
du mort ; les temples , les bois facrés^, 
les autels facilkoicnt fon év^fion , & 
hii procuroient les moyens d'attendre 
une occaîîon favorable. Aînîî les que- 
•ccllcs nes'étemi&ient pas; k fôciété 
«e f©tfft-ek p©ïat un do«bt€ préjudice V 
& la famille du. mort trbuvoit ik vcn^ 
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grsmce faridfiitepar Feiril dmmeurtrier. 

Maïs œ t[m pouvoir fupj^Iéer aa. 
•défaut des !oix, dcvcnoit c^rnicieux, 
lorfqu'ayîint pris fa defeafe des citoyens, 
injuriés, elles ne leur lalfsèrent d'autre • 
foin que d'implOTer leur vengeance , 
«u leur proteSion: les afyles alors 
favorisèrcrrt k wc. PIusl les mœurs 
& corrompirent , ph» l'invrôlabitité 
de ces Tefiïgcs dût être réclamée; êc 
ce qui avott été une invention utile 
•pour .une focîété naiflante, fut, pour 
une fociété for ïm\ déclin y une accéi- 
lératîon de. ruine. Ceft alors que les 
platntes^Ibn,d2msEiùtipide,devenoient pr ,^,^ 
juftesu Avec combien de raifon ne re^ 
prochoit-il pas aux Dieux, d'avoir mis 
peu de iagefife dans leurs loix, eo 
traitant également Je jufte & rim»- 
pie, en ouvrant indi^^emment au 
à-îhie & à Tiimocencc , des afyles ^ 

que leur équité eût- du v interdite aai 
premier! ' 

Le plus ancien ctabliflement quç 
ïhiftoire nous offire pour empêcher 
feffiifion du fang , & donner un 
frein à la hai^ implacable d'une narion, 
vindicative, cft Pafyle que Cadmus -Pofff.t^ 
ouvrit à Tbèbes. Ce Prince en avoiç 
fans doutrprislç modèle dans la^Pfciér 
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nicîe. Par. cette inftitiition, il voutut: 
augmenter h popaiacion de fa nouvelle 
ville. Les fcélérats , les gens fans aveu» 
trouvèrent, dans la Cadméc , une re- 
traite afTurée. Cadmus penfa moins 
à mettre fes fujets à Vabri de la vio- 
lence I qu'à les rendre plus, nombreux. 
Un amas de fcélérats , la lie des aqt^res 
empires , eft une funefle pépinière pour 
uni^ viUe nailTante^ âcuTon juge des 
effets par la caufe, on ne doit plus 
s'étonner de voir Thèbes le théâtre des 
plus grandes horreurs. 

De^ abus énormes fe glifsèrent dans 
ces établilfements , & la puiffance 
civile fit les plus grands efforts pour 
les extirper. Des Empereurs qui vou^ 
lurent arrêter les pernicieux effets dé 
la licence ^ rencontrèrent des obftacles 
multipliés. Le laps, dii temps avoît 
Tdcîf . confacré les abus ; ils étoient comme 
*^ ' ^' amalgamés avec le culte ; & le peuple 
toujours extrême, fur-tout quand la fur 

Eîïtuition ranime , protégeoit les crimes 
s plus infâmes, avec la même ardeur » 
que s'il eût défendu- les cérémonies de 
la religion^ 
B«s fi- Anciennement les Dieux tf eurent 
^^' d'autresdemeures qu<e celles des hommes* 

ïelle fut Toiigine des bois facrés^, 
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les premiœs afyles , dont Fufage fe SpanMnt 
perpétua chez les Païens. Dieu lui- ^^)['*''")^ 
même , dans les premiers temps , y fut Dian. v. 58» 
honoré. Abraham Tadoroit dans les 
bois , lui îacrifioit fur les hauteurs , 
& quelques-uns de fes defcendants 
fuivirent fonr exemple. 

Cet ufage n'eut d'abord rien de ré- 
préhenfîble. L'idolâtrie" en abufa. Les 
Docages ne tardèrent pas à être le rendez- 
vous delà débauche, le théâtre du crime : 
auffi Moyfe, dans la crainte qu'ils ne 
devinflent également funeftes au peuple 
choifî, les lui interdit-il expreflement. 

Dans les commencements , ces bois 
n'eurent ni temples, ni autels ; c'étoient 
de fîmples retraites , impénétrables aux 
profanes, lyorfque, par la. fuite, on 
éleva, au milieu âes villes & des champs, 
des édifices confacrés aux Dieux , ce 
fut pour conferver l'ancienne coutume, 
que l'on continua de les environner 
dé bois facrés , qui fervoîent auffi de 
refuge aux coupables ou aux malheureux. 

On donna de lextenfion aux afyles , 
parla conftrudion de divers bâtiments 
deftinés aux miniitres des autels , ou 
à la décoration extérieure des temples. 
Les villes qui s'élevèrent autour de Tit - nv. 
ces lieux privilégiés ^ s'attribuèrent in- ^^^' ^ ^' ^' 
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fenfiblement les mêmes droits: quel- 
ques-unes mêmes poiifsèrent leurs pré- 
tentions jufqu'aux bornes de leur 
. territoire. 
Dtod. /.II. £çg ftatues des Dieux étoient facrées 
& inviolables. Lesfuppliants les tenoient 
étroitement embraflees, ils s'afTéy oient 
même fur les autels; mais, comme ils 
ne pouvoienr demeurer long-temps en 
cette poflure) on leur permettoit de 
drelTer des tentes dans les places dé- 
pendantes des temples: ils n'avoient 
pas d'autres habitations , jufqu'à ce aue 
la vengeance publique ou parnculiere 
fût appaifée , ou que devenue implaca- 
ble , elle- eût trouvé le moyen d'en éluder 
la franchife même, foit en mur-ant les 
portes,, lorfque le fuppliant y étofir 
entré , foit en failànt gacder foignen- 
fement toutes les avenues, pour P^n- 
pêcher d'en foEtir. t'bittoire nous on 
fournira des exemples. 

Siap. /. 2. ^^ connoit des autels fans temples, 
& qui furent des afyles très-renom méis. 

Plut, in Tels CEUX de la Clémence à Atliènes , 
TAef. jg Jupiter confervateur^ àlriiaque. Se 
d'autres à Crotone^ à Mefeèiie & dans 
le pays des Molofies. 

DesTcm- On peut fe rappeller ce que nous 
^i»ks. .avons dit de la lixuâucedes ^nipka 



Digitized by CaOOQ IC 



DE LA Grèce. ^f^ 
de Delphes. Aux fimples autels de 
pkrre brute & de gazon, élevés, ait- 
milieu des campagnes ou dans les bois, 
on fubftitua d'abord des temples faits 
de branchages , des grottes ou d& 
cavernes que préfentoit la nature. Ehfin>- 
on en vint à des édifices . conftruits de- 
pierre , dont on porta dans la fuite 
la magnificence' à un point qui noiw 
étonne. Les fiècles que nous parcourons, 
ne hous offrent point de pareils monu?- 
ments ; nous refervons ces détails potû: 
les époques fiHvantes. Le plus ancien 
temple qui reftât en Grèce , du temps ^- *• ^^ V^ 
de Paufanias, étoit celui d'Apollon- 
Thébrius , à Trèzène. Les habitants de 
cette ville en donnoîent pour fondateur, 
Pitthée aïeul de Théfée. Ceux de Mi- 
nerve chez les Phocéens dlonie , & 
d'Apollon-Pythius à Samos , étoient; 
aum de la plus haute antiquité. 

L'art de fculpter k -pierre & de »«ages 
fondre le bronze fut long-temps dans MJm.^^"dè 
Icnfance chez les premiers Grecs: rieni'Acad.t.36. 
de plus informe que les ftatues de leurs P*"*^' 
Dieux. On a prétendu que, loin de 
rendre aucun culte aux idoles, les 
anciens Grecs ne s'étoient fait aucune 
image des immortels. Les poèmes 
d'Homère ne préfçntient peint, ditH:>a> 
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lansla Grèce occidentale, dé tracer 
de cette idolâtrie. Les Grecs affemblés 
devant Troie n*ont aucune ftatue de 
leurs Divinités , ni fur leurs vailïeaux , 
ni dans leur camp : c'eft à des Dieux 
invifibles qu'ils paroiflent toujours 
' adrefler leur^ vœux & leurs facrifices. 
Homère ne dit point que , fur Tautel 
élevé à Jupiter au milieu du camp , on 
vît la ftatue de ce Dieu. 

Mais les Troiens avoient dans le 
temple de Mineçye, une ftatue de 
cette Déefle, & Foa convient que 
prefque tous les habitants des ^côtes 
de TAfie mineure adoroieht des idoles. 
2. a. c. i9,.Paufanias fait mention d'une ftatue 
^placée dans un temple par Danaiis. 
,i. M». 319. -Diodore de Sicile rapporte que ce 
Prince fuyant l'Egypte avec fcs filles, 
aborda dans l'île de Rhodes , qu'il y 
bâtit un temple à Minerve , & y confacra 

xf!?^' '"^ ^^ ^^^"^ ^^ ^^^^ Déeffe. Thefée, après 
'"'' avoir inftitué , dans l'île de Cypre , des 
fêtes en l'honneur d' Ariadne , lui avoit dé- 
dié deux ftatues. Ces autorités prouvent 
qu'il ea exiftoit dans la Grèce, dès les 
temps héroïques : permettent - elles de 
douter que le culte des idoles ne fut 
alors généralement admis ? 
Ce culte, fi propre à. couvrir:: la 
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feîhlcfle de rhamnïe, étoit tellement 
établi , qu avsHit que le cifeau eût fait 
fortir de la pierre ces chef-cf œuvres , 
qui fervent encore; de modèles , on 
adoroit les pierres brutes :,c'étoit du Faufj.f, 
moins unfigne où Ion pouvoir attacher ^' "» ^^* 
fes idées* Paufanias parle de deux ftatues 
d'Hercule & de Gupidon , qui n'étoient 
que deux mafles de pierre. En uq . 
autre endroit , trente pierres quarrées 
portoient le nom d'autant de Divinités;, 
le fceptre d'Agamemnon fut adoré u. t 9. 
comme le fymbole de Jupiter lui-même. ^- 4x- 

Le génie créa Fart , en donnant aux 
ftatues des formes humaines. Promé- 
théè, perfonnage imaginaire, eut la 
gloired'avoirinventélafculpture. Long- pîovi. l 4; 
temps informe & grofîière , elle fut p. 276, 
perfedionnée par Dédale. Jufqu'à cet 
artifte , les types des Dieux & des 
hommes netoient pas des ftatues; aun 
cune de leurs parties n-étoit détachée de 
la mafle, leurs yeux n'étoient point 
ouverts, leurs traits étoientfatïs forme; 
mille attitttde déterminée , nulle adion 
fenfible, ni chaleur ,- ni vie. Dédale 
anima la pierre; fon cilèau la fit en 
quelque forte rcfpirer , & la' niit en 
adion. Ses contemporains émerveillés^ 
publièreat que fes llatues parloieuti 
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inarchoient & voyoient. On ne parvînt 
pas tout-à-coup à tailler le marbre, 
& à jetter des figures en bronze ; les 
premiers ouvrages furent de terre 
moulée & fragile , que , daas la fuite^ on 
<:ouvritde diverfes couleurs, & qu'enfin 
on dora. Ces flatues avoient diverfes 
* attitudes : on en voyoit debout , afiifes , 
couchées. Dans les beaux fîècles , de* 
venus pkiâ riches & plus polis, les 
Grecs, outre des Dieux de pierre Se 
de bois, en eurent de fer, d'airain , d'i- 
voire, d'argent & d'or. 
Offirandes. Elles n'étoient pas la feule décoration 
o des temples. Les offrandes dues a la 
Pauf. i xo. piété du à la4:econnoi(rance des peuples 
*^- 9-^ Se des particuliers , ajoutoient à leur 

magnificence. Il fuffifoit qu'une Divinité 
eût la vogue , pour que fon temple 
recelât les pkisimmenfes richefTes : des 
^ couronnes, des vêtements, des vafes 
de différentes fortes de métaux, Se 
principalement des trépieds, les arn\es 
àdyjT. /. 3. & les dépouilles arrachées à l'en- 
>'♦ ^74. a7$nemi, étoient autant d'ornements pour 
les temples, &, en même-temps, des 
efpèces d'enfeigncs , qui , en annonçant 
au peuple le crédit du Dietj qu'on y 
adoroit , lui infpiroient l'envie de s'a- 
dcelTer à un auiil puiifant proteâeur^ 
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Vzr les offrandes , les Grecs remer- Prières, 
tîoient les Dieux des bienfaits dont ils 
croyoient leur être redevables; par 
leurs prières, ils cherchoient à les 
obtenir de leur bonté. Jointes aux fa- 
orifices & aux luftrations, elles for- 
moient les devoirs dont on s'ûcqiiittoit 
dans les temples: ê'étoient les préli- 
minaires indifpenfables , pour fe rendre 
la Divinité propice. 

Le cérémonial employé dans là prière 1iom.paffim. 
itoit fimple: il confiftoit â porter la 
main à la bouche , & à letendre enfuite 
vers la Divinitéqu on vouloir adorer {a), 
Sx c'étoit aux Dieux du Ciel qtfon 
offroit fes hommages , on élevoit les 
mairts. Imploroit-on les Divinités de 
h mer , on lès étendok vers cet élément. 
Pour fléchir celles de l'Enfer , on Âpoîîon. 
frappoit"Ia terre: généralement on ^^^ xhe'oph.'*' 
tournoit vers le foleil levant ; d'or- 
dinaire, on prioic debout, quelquefois 



(fl ) Le mot employé psr les Grecs , pour 
Jéfigner cette aftfon,eft. celui de tif&*itvnn. 
Les Latins fe fervoientdu terme adorare^ 
qui veut proprement dire porter à la bouche^ 
Delà notre jRiot adorer , qwi dcfigne à préfent 
mie aftîon bien différente de celle qu'il ex^ 
^imoit dans forigine. 
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à genoux , principalement dans les 
grands dangers. 
Sacrifices. Les facrifices font un point effentiel 
de la Religion Grecque. La manière 
la plus naturelle de remercier la Di- 
vinité des biens dont elle nous comble, 
& de lui en demander de nouveaux, 
c'eft de lui offrir les prémices de ceux 
que nous tenons de fa main bienfaifante. 
La matière des facrificçs fut tirée des 
objets qui. communément fervoient 
Thtoph, d'aKments. Dans les premiers temps , 
^' fj^^' & lorfque les hommes n'habîtoicnt en- 
core que les forets , leurs dons etoient 
aufli Amples qu'eux. L'herbevertecueillie 
de leurs mains, étoit préfentée à la 
. Divinité, comme la première pro- 
dudion de la nature. On joignoit des 
libations à ces anciens facrifices : elles 
confiftoient fans doute dans leâu pure , 
puifque les Pélafges ne conaoiflbient 
point d'autre liqueur. 

Cette première fimplicité fut de 

longuedurée : il y eutmêmedes lieux où 

elle fubfîfta toujours ; c'étoit un refte 

Tatif, 1 1 de l'ancien ufage. Jupiter avoit à Athènes 

«• ^^•- / o ^^ ^"^^' ^"'^ lequel on ^ n ofFroit rien 

t. %\ d'animé. En réglant le culte divin , 

Cécrops le défwdit exprelfément : dé- 

fenfe d'autant plus raifonoable ^ qu'alors 

les 
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les animaux domeftiques étoîent en petit 
nombre, & que les travaux du labourage 
dont il donna les premières notions 
à (es fujets , exigeoient la coofervation 
de ceux qu'on y employoit. Il eût pu 
permettre Timmolation des animaux qui 
jQ'y fervent pas dirédement ; mais il 
n ignoroit pas Fempire de Thabitude. 
Si Ton eût inunolé la brebis & la chèvre, 
bientôt on ne fe fût pas fait fcmpule 
de facrifier le bœuf même , qu'on 
eût regardé, à raifon de fon utilité,' 
comme Toffirande la plus agréable aux 
Dieux. 

On ne fera point étonné de voir 
la loi portée par Cécrops contre les 
facrifices d'êtres vivants, ratifiée par 
l'un des premiers laboureurs de la 
Grèce. Triptolème ordonna de n'offrir l?orph. et 
aux Dieux que des fruits. Cette loi*^* '- ^ ^* 
fut refpedéc tant ou elle dût l'être. 
Le vin n'étoit pas même alors employé 
dans les libations. 

Malgré les défenfes deCécrops, Icjr 
Athéniens ne tardèrent pas à prendre 
pour vidimes, \^% animaux deftinés 
aux travaux de la campagne. DeTherbe 
dont cet ancien Roi avoit enjoint 
de faire la matière des facrifices , ils 
pifsèreat aux aliments dont ilsfe nour- 
Tomc IF. C 
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rifToient. Les connoiflanccs des hommes 
aug'mentèrent , ktirs richcJTcs s'ac- 
crurent ; ils en vinrent à facrifier les 
animaux utiles, & poufsèrent enfin le 
luxe jufqua égotgtt ceux <jui leur 
étoient les plus néceflàircs. Cet ufage; 
prévalut au point, que le nom qui^ 
primitivement défignoit Tadion de\ 
brûler les parfums , ne fut plus donné 
Sutd. voce qu aux feerificçs de faôg. Le bœuf, le 
^vTêiu norc , la brebis , le chéyireau , le coq 
oc Toie furent immolés où féparément , 
ou.philîèurs à la fois, & d'efpèces 
id. tn voce, différentes. Les Athéniens avoient un 
rféTtvs. fetrificfe efrentiellcmcnt compofé d'un 
porc , d un bouc & d'un bélier. Le plus 
îblemnel étoit ThécSatambe (j). Tous 
devinrent des feflins publics. La loi 
^refcrivoit de ï^anger une partie dés 
vidimes. On ne fit dohc que tranfporter 
dans le culte religieux, ce qu'on pra- 
tiquoit dans lintéricur dcsmaifons. 
Ariftût. Les Dieux n'agréoient pas indiffê- 
Ethtc, /. 9- remraent toutes fortes d'animaux : quel- 
^' Piin. 1 8. q«es-ttns fe pkifoient à voir couler fur 
c. 4$. leurs autels un fang ennemi. On fa- 
crifioit , à Cérès , le porc <jui fait tant 



Digitized by V^OOQIC 



DK I A GR ÈC 8. 5ï 

de ravages for les terres enfemcnçées. 
On leur offrit néanmoins des clîofcs 
qui leur étoient agréables. La Divinité 
du labourage .acceptoic volontiers les 
prémices des moiflbns, comme Bacchus 
celles des vendanges. L'aimable Vénus 
ne dédaignoît point le facrifice de 
Toifeau deftiné à tirer fon char. Chaque 
Divinité avoit fes viâimes de prédi- 
ledioo. On immoloit à Jupiter un bœuf mad. i. 2. 
de cinq ans , temps où cet animal a ^^ ^^^q. -. 
atteint toute h force ; peut-être pour pajim.- 
défigner la puiflance du maître des P^^^- '« 
Dieux & des hommes. Neptune agréort p^^'^Y g. 
Toblation d'un taureau noir , du bélier c. 45. * 
& du porc. Minerve fe contentoit 
dune brebis & d'une genifle. Unebrebfc 
noire & ftérile , emblème des fombres 
lieux , qui reçoivent tout fans rien pro- 
duire , étoit le partage des Dieux In- 
, ferna\ix. Une clièvre & un coq fuf- 
fifoient à Efculape, &c. Le bœuf, 
animal le plus conndéré chez un peuple 
agriculteur , & dont il faifoit la prin- 
cipale richefle , étok le principal 
facrifice. 

"Quelques vidimes qu*on immolât, 
elles ne dévoient être ni, mutilées, 
ni^boiteufcs , ni aïfeâées d'aucune ma- 
ladie: it falloit, en un mot, quelles 

Cz 
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niflTent intègres & pures. Quiconque 
a lu Thiftoire indécente des Dieux , 
peut rire de les voir fi difficiles fîir 
a pureté des animaux qu on leur ofFroit : 
:'efl: que , malgré les fixions infenfées 
les Poètes , la voix de la nature , 
oujours la plus forte , combattoit dans 
Tame des Grecs, une légende abfurde ; 
x'eil que le <œur humain n'étoit point 
encore aflez corrompu , pour rendre 
Jîommage aux vices des Divinités ^ 
.qui, fi elles enflent réellement exifté., 
auroient rougi d'avoir pour adorateurs, 
Âcs hommes plus vertueux qu'elles- 
mêmes. 

Sans doute avant que des ufages 
groflîers & barbares fe fiiflent in- 
troduits dans les cérémonies des fa- 
crifices, ils confîftoient à brûler des 
.parfums. Le mot par lequel les Grecs 
défignoient cet ade de religion, n'avoit 
point d'autre fignification chez les an- 
ciens (a) ; & celui defacrifices, Bvtrmi^ 
dénote /es parfums brûles en r honneur 
jde la Divinité. 



., i a ) ©vwj» & eJo-* d'où vient le mot 

Jkatin tàus. 
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- Dans les premiers teirîpSjla Souve^ 
raine Sacrificature fut toujours unie 
àr la puiflance royale. L'hiftoire d'A- 
thènes nous a fourni Fépoque de cette 
fcparation : ufagc qui ne fut pas aufïîtôt 
fuivi par les autres Etats de la Grèce, 
où les Rois préfidèrent encore long- 
temps aux cérémonies religieufes. Dans 
Homère, le Monarque eft toujours le 
facrificateur. En quelles mains le« 
peuples pouvoient^ls remettre plus 
convenablement le culte des Dieux , 
qu'en- cdles» de leurs repréfentants fur 
la terre ? Avant là reunion des familles , 
le père n'ctoit-il pas le feuL Pontife ? 
Auflî, dans refprit des Grecs , le 
Souverain Sacerdoce avoit-il une telle 
connexion avec le pouvoir fuprême, 
que , dans toutes villes qui changèrent- 
la Monarchie en République , le miniftre 
chargé du-foin de préfider à la religion , 
porta toujours le nom de Roi, & fon 
épôufe celui de Reine, 

'Lqs facrifices fe faiforent avec toute 
la pompe, & tout l'appareil qu'on peut 
attendre des fièclesqiii nous occupent : 
la defcription qu'Homère en donne 
au premier livre de llliâde, préfente, 
ridée de ces cérémonies. Nous y join- 
drons quelques particularités prifes 

C 3 
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ans le même Poète & dans d'autre* 
au^eursï {a) 

Chrysès reçoit fa fille des mains 
d^UIyfle y chargé de la part des Grecs 
de la lui rgmener. On fe difpofe à re- 
mercier les Dieux. Les compagnons 
du Roi d^Ithaque , amènent les viâimes 
au pied de Vautel; ils lavent leurs maias 
dans une ^u pure , & préparent l'orge 
fïicré defUoé à Foblation. Avant d'é- 
gorger la vidirae, ornée de guirlandes, 
de couronnes , quelquefois même ayant 
les cornes dorées, on lui répandcMt 
fur la tête qiielqiies. poignées d'orge rôti 
avec du fel. 

Entouré de tous les aflîftants , & 
levant les mains au ciel , le Prêtre 
d'Apollon adreffe cette prière à la 
ï)ivinité dont il eft le miniftre; « Grand 
» Dieu , qui lances les traits de la mort, 
» puiffant ptotedeur de Chryfa & de 
» la divine Cilla ; déjà tu as daigna 
» exaucer mes vœux , les Grecs ont 
» fenri les effets de ta colère ; exauce 
» aujourd'hui ceux que je fais en leur 
» faveur , éloigoe d'eux les maux qui 
» les accablent. ». 



{a) Pour tout ce détail , confuftez tes 
, jlaùquités it /«• Qdot ^ ^r Lasd>uc Bo$. 
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^ On confacre les vîdimes par l'orge 
facré : elles avoienf: été arrofées^d'unc 
€au pure , qtfon leur verfoît même 
qùelqucfok dans loreille. Quelquefois, 
zu lieu d'orge^ c^étoit wie efpèce de 
giteau falé qu'on leur mettoit fÎTr la 
tâte. On arrachoit qudques poils entre 
fcff cornes, & on les jetoit dans te 
feu qui brôloit fur Tautel. On les îm- 
moloit enfuîte, avec cette différence, 
que, larfqu'elles étoient offertes auif 
Pieux dti Ciel , on leur renverfpit là 
têce fut le dbs ; on la baîflbit wtfè 
h terre, lorfqu'on les immoloit aux 
Dieux infernaux. Le miniftre frappojt 
h tête de la viâime avec ime hache : 
on lui plongeoît dans le fein le côiitea|i 
facré; le fang étoit reçu dans un vlfe. 
Revenons au fâcrifice de Chrysès. 

La^tête des viâîmes eft tournée vers 
fcCiel ; on les égorge, on les dçponillç. 
Les cuifles font coupées; le Prêfrè 
lui-même les fait brûler ftir l'autel , & 
offre des libations. Déjà l'offrande e§ 
confumée par le feu facré. Prèç de 
facrificateur, des jeunet gens tenoient 
des broches à cinq rangs. Quand les 
cuifles fwenc entièrement confumées, 
& qu'on eut goûté aux entrailles , on 
£t r^F k. refte des viâimes. Les téAcs 

€4 
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font dreflfes, le facrificateur & les 

Grecs y prennent place. 

Après le feftin , les miniftres rem- 
pliffent de grandes urnes de vin , & 
en verfent dans de larges coupes , qu'ils 

Jpréfentent à tous les convives. On fait 
es libations. Le refte de la journée, 
on implore la clémence d'Apollon , oa 
chante- des hymnes en fon honneur. 
Les facrinces conlïftoîent dans la 

Î' (réparation , Toblation & le feftin qui 
es terminoit. La vidime dépouillée,. 
on la coupoit en plufîeurs morceaux : 
alors on examinoit les entrailles. Les 
cuifles. enveloppées d'un double enduit 
de graiffe, fans doute pour les faire 
,brûler plus facilement , étoîent mifes 
à part ; elles dévoient être entièrement 
confumées en Vhonneur des Dieux. . 
. Des parties crues de chacun- des 
ipembres de la vidime , placées fur 
!les cuifles préparées de la manière 
que Dous avons dit, & qui ténoiertf 
lieu du membre entier, étoient comme 
les prémices qui laiifoient au peuple 
la faculté de confumer lui-même les 
membres dont ces morceaux avoients 
. été tirés. Il neût pas été poifible do 
^brûler toute laviclime; & fi lespeupfef 
n'euifeat été admis au banquet facré,, 
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de toute néceffité les facrifîces fuflent 
devenus plus rares ou moins fpmptueux. 

Les cuifles ainfi préparées & Tau- 
poudrées de farine , étoient placées fur 
un autel analogue à la qualité du Dieu. 
Les plus -exhaufles étoient réfervés 
aux Divinités céleftes ; celles de la: 
Terre en avoient de moins élevés ; les 
Infernales 'n'exigeoient qu'une foffe 
creufée dans la terre, & dcftinée à re- 
cevoir le fang de la vidime^ 

La partie offerte aux Dieux étoit 
brûlée avec du bois, fur lequel oa 
verfoit quelquefois du vin pour en 
faire élever la flamme , & pour fervir 
de libation. 

Les Dieux fatisfaits y on penfoit 
à leurs adorateurs. On faifoit rôtir' 
le refte des vidimes fur des broches 
qui ne tournoient point devant le feu. 
Il ne paroît pas que cette coutume fut 
connue du temps d'Homère ^ on faifoit 
cuire les, viandes fuc des charbons, 
en plaçant les broches horizontalement; 
ce.qui*tenQÎt lieu de girits. Les convives 
ne le contentoient pas d'une modique 
portion , & frécjuemment tout uij 
peuple > femblable à une famille nom- 
brfufe, unie pafrla concorde &,la paix^ 
éiûit i table , goûtant au fein de lai 

Ci 
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Joie, les douceurs de l'égalité. 

Odyf. 1 3. Télémaque aborde à Pylos, au moment 

que les Pyliens facrifioient à Neptune,. 

fur le rivage. Déjà le peuple partagé 

€n neuf troupes de 500 hommes , à 

chacune defquelles étoient deftinés neuf 

b<3Bufs , avoît goûté aux entrailles , 

êc bryié fur Tautel les cuiffes de la 

viôime. 

- Le fils d'Ulyflc , accompagné de 

Minerve fous la figure de Mentor, 

trouve le Roi de rylos aflîs avec fes 

enfants ; autour de lui fes compagnons 

ûreparoient le feftin. Pififirate prend 

les deux étrangers par la main , les 

place à, table fur des peaux étendues, 

' leur fert nne portion des entrailles , 

' & rempliffant une coupe de vin , if 

la donne à Mentor, pour qu'il adreflc 

ji^fes vœux au Dieu de k mer & 

loi faffe des libations. « Puiffant 

Neptune», dît -il, « qui environnes 

©la terre, comble de gloire Neftor 

I) & les Princes its enfants ;. répands 

t>fur tous les Pvliens, la récompenfe 

» de leur piété, oc le prix de laraagni- 

te Eque hécatombe qu'ils t'offi^nt ; ac- 

» corde à Télémaque ^& à moi ur? 

^prompt\ retour dans notre jpatrie*,> 

•» ^îèî avoir bétû îos deffeins^qpi noiïS 
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> ont iàit traverfer tes ondes » . Û 
^it , & préfente la double coupe 
à Telémaque qai fait les mêmes 
vœux. 

Cependant on rire du feu les chatrt 
des vi Aimes, on fait les portions. Af rès 
le repas y. Nellor idteWe h , parole 
aux convives. « Pyliens , maintenant 
}^ que nous avons reçu ces étrangers 
»à notre table , il convient mieux 
s> de nous informer de ce q[u'ils font Se 
p d'où ils viennent. ■^— Qui êtes vous » î 
leur dit-il, «d'où les flots vous ont-ils 
t> apportés liir ce rivage , font-ce des 
t> affaires publiques ou particulières oui 
» voiK amènent? ou parcourez vous les 
» mers comme des pirates ? » 

Telémaque apprend au Roi qu'il eft 
ffithaque & fils d'Ulyfle : il vient lui 
demander dès nouvelles de fon père. 
Neftor. lui raconte ce qu'il fait du 
Prince dont la valeur & la prudence 
avoient été fi arilefi à la Grèce. Le 
temps fe pafle en des difcours inté- 
xeflants , joftjrfau' moment où le foleif 
âtfparok. Alors * Mentor faifant ob* 
ftrver qrfil ne €onvenoit pas, dans ija 
£icrifice, de refterfi loftg-tcmpsà table^ 
jme k Roi dç faire offrir kfr laliguef 
lbs& fiâmes^ sfin «'901^ kg libatioofc. 
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à Neptune ^ aux Immortels, on puHIei 
aller prendre du repos. 

Auffitôt les hérauts donnent à laver; 
déjeunes hommes rempliflent les urnes., 
& préfentent à toute raffemblée du vin 
dans des coupes ; on jette les langues 
dans le feu de lauteU Le peuple fait 
fur elles fes libations ; & Neftor, fnivi 
^e Télémaque & des Princes ks 
enfants , s'achemine vers le palais. 

Souvent les'facrifices n étoient que de 

fîmples libations, qui c(Hiiifloient dans 

TefRifion <Jii vin ou de Feau. 

Purifica- Les Grec$, dans ces temps, avee 

5on*- beaucoup de procédés pour effaccF 

les fouillures, étoient peu verfés dany 

la morale qui tend à prévenir les crimes: 

ils s'imaginoient pouvoir foire difpa- 

roître Içs caches de Tame comme celles 

des vêtements > par des lotiQî:s ôc àes 

Sophoet fumigâxions.L'eaAi,lcfcuvksœufs, &c., 

*^^ ^^^' ^^^^^^ autant d'intermèdes efficaces : 

^' \uiioft, on les employoît avant que de vaquer 

Rhod, i 4- aux cérémonies de* k religion , ou 

^Ôi^/.a2. *P^^^ ^^^ aâions qui emporiîoient avec 

«; 4ÉI1." 493. eljçs l'idée dç fouillure; par exemple, 

après un m^eiirtre, après des funérailles , 

après les Kb^léa du mariage,. .&c;. 

Cjes pratiques avoienc beaucoup^ iTm^ 

ftKAce for re%ir d W peuple bacbarc:^ 
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3 écoir utile de lin înfpirer lâ plus 
grande horrear du meurtre ; il fàlloit , 
par àts cérémonies fcnfible&, porter 
dans Famé de ces hommes groijlieirs» 
la plus forte averfioo pour le ûng. 
Un meturtre, même légitime, les fé- 
paroit de la fociété civile» & les prlvtHt 
de la partîcipatioa aux lacrifices & 
aux feftins publics. Agamemoon or? mad.t.û 
donne à fes foldats de fe purifier. 
Heâor I avant de faire deslibations aux IM. /. é. 
Dieux, purifie fes mains teintes du 
fang^mierai. Malgré tant de précautions 
contre VefBjfioa du fang humain ,. U ne 
fouiUdit encore aue trop foulent la terre; 
qu'eût-ce été, «, libres de remords & 
abandonnés entièrement à eu:X-mêmés , 
ces hommes féroces neuffent connu 
aucune reflridion au prétendu droit 
d'être feuls juges desi outrages qu'ils 
recevoient î 

Les Oracles, confidcrés fous oti Oradcg^ 
certain point de vue , pouvoient être 
tfune graode utilité chez un peuple 
dénué de bonnes loix , & dont le refped 
envers les Dieux formoit une efpèce 
de théocrmt : auffi influèrent-ijs beau^ 
coup fur le gouvernement politique de.l?: 
Grèce; on ks confultoit dans toutes; 
k& apures importantes & douteufcask 
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Avoir le concoumâesGr^csàDd^e^ 
on eût dk qu'Âpottoo éioit le véritable 
Mooarque de tant d'Stats féparés ft 

-fouvent d*ititérét!&, toujours réunis fiir 
un feul pomt : la dévotion envers ks 
Oracles. Leurs i^ponfes étoient reçues 
xvec toiite la vénération qu'on dok aux 
«rdfeé du Ciel > âe cette religion anima 
ttliement lesGrecs, même dan&les ten^ 
policés y que , foit qu'il làllât <:hanger la 
forme du gouvernement , ou faire de 
noQvelles loix , foit qu'on voulût dé- 
clarer la guerre , ou conclure la ç3iiK , 
vienne fe décidoit, fans avoir prcala- 
Wement confulté l'Oracle. 

Les grands hommes qui» da^is là 

"^ fiiîte , curent en ftrain les rê^es de Tad- 
«linïftratioh , tirèrent habilement parti 
ée la crédulité éïi peuple. Nul d'en-. 
ede^ 4î'ignbroit à quoi il devoît s'eiî 
tenir fur ces prétendus ipyftères ; mais 
Hs fe gardoient bien de donner atteinte 
à i'optnion puWique. D^ns la main 
.des chefs, ou des Prêtres que rintérêt 
leur dévoua toujours , la Pythie étoit 
M inftrument de leurs volontés; ife la 
feifoient parler, ou lui impofoient 
Ulencc ; & fi jamais elle n'eue prêté 
foreiHe qu'aifx hommes bien inten^ 
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îi patrie, la Grèce nous eût préfenté 
ÎQ moyen politiqœ,. aflez particulier 
pour mériter que nous nous y arrêtions. 
Mais qu'attendre de l'avidité aeshommes* 
qui , dans ces temps reculés, mettoient. 
4éjà à Fencan la décifîon; même der 
Dieux , & qui en compromirent enfia 
k réputation jjifques parmi le peuple? 
lorfque PhHippe remuoir toutes les 
parties (ie h Grèce, fon intelligence 
avec les mîniftres d* Apollon étoit fi 
palpable, que Démofîhène ofoitaccnfer 
piibliquement la Pythie àt philippijer. 
On a . déjà eu pitis d'une occafion 
de remarquer, comtien le Dieu de 
Delphes avoit d'inclination à faire fit 
cour aux puiflants dont iî avoît à efpérer 
ou à craindre. La vénération pour les. 
Oraclcs^ût augmenter par ies préfents 
qu'on étoit dbligé de leur faire , par 
f ambiguïté même de leurs réponfes. Oa 
ne t:épéterâ point ce qu*on a dît à ce 
fiijet; nous y reviendrons dans l'hiftoire 
de Créfus : nous n'infifterons pas non. 
plus fur ce qui /dans le commencement 
de ce fîède, a fait la matière dune 
dilpute très-vive. Les réponfes de^^ 
Oracles étaient-elles rendues par les 
Démonsl furent-dîesr «rtiquement le 
fm^ ^ Pàtipoftitre l Cette décifioB 
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eu du reflbrt des théologiens , donc 
les plus modérés conviennent qu'elle, 
nlntérefle en rien la religion : d'ailleurs 
le feul tribunal compétent dans de 
pareilles difcufCons , n'ayant point; 
prqnonce , le choix \ entre les deux, 
opinions demeure entièrement libre. 
Des répoafes vagues &: ambiguës / 
fintrigite de leurs Prêtres , l'argent 
des grands , les efpions des cours , &c. r 
étoient, d'aflez puilFants Démons. On 
objedera , peut - être, des réponfes 
fi claires qu'on ne peut s'y refufer : 
jnaîs qui nous alTurera qu'elles n'aient; 
pas été diiSlées après coup ? D'ailleurs,, 
né pouvoit-on pas prédire y à l'aventure, 
des événements qui dévoient être pof- 
térieurs de plufieurs fiècles ? & croit- 
on que les miniftres d'alors n'aient 
pas trouvé moyen de les expliquer tant 
bien que mal , ou même de les nier ? 
Tm^: i 7.L2L Sibylle, long-temps av^nt Tévè- 
^ *• nement , avoît prédit que les Macé- 

doniens devr oient leur chute & leur 
élévation à deux de leiu:s Rois, qui 
porteroient le nom de Philippe : l'un 
donneroit, des maîtres à de grandes 
villes , à de grandes nations ;* Tautre^ 
vaincu par des peuples fortis de l'orient 
& de ioccident» couvriroit fixa pajs; 
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d'une honte éternelle. Le premier de 
ces Princes étoit Philippe fils dA- 
myntas ; le fécond , Philippe défait par 
Flaminius. Les peuples de loccident 
& de Forient font les Romains fîrués 
au couchant de la Grèce , & aidés 
dans cette guerre par les Myfiens qui 
habitoîent le levant. Je . fuppofe cet " 
oracle rendu efFedivement avant le 
règne des deux Princes qui en font 
l'objet ; y découvre-t-on rien autre chofe 
qu*un énoncé vague? & encore fur 
quels fondements appuie-t-on l'autorité 
de la prédidion ? Tant qu'on ne la 
montrera point dans un auteirr anté- 
rieur au premier Philippe , qui empê- 
chera de croire qu'elle n ait été fabriquée 
{joftérieurement, Se vantée par tous 
es minières d'Oracles , dont l'intérêt 
perfonnel étoit qu'on crût à h véracité 
de leurs réponfes? 

Nous avons parcouru l'^iftoîre des 
principaux Oracles répandus dans la 
Grèce : de tous les Dieux qui y i>ré- 
lîdotcnt , les plus diftingués étoient 
Jupiter & Apolloui La fcîeacc de 
Tavenir , qui ne pouvoît être commu- 
niquée que par le Souverain des Dieux» 
avoit été de préférence accordée à ce 
dernier: du nK)ins fes Orade&» Sk 
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fiir-tout celui de Delphes , jouiflbient* 
ils du plus grand crédit. 

Le Dieu pbuvoit fuffire à toutes les 
queftions ; mais les peuples n'aufôient 

1>u venir tous à Delphes , en folliciter 
*éclairciflèment Pour obvieic à cet 
inconvénient y Apollon eut différents 
bureaux dass la Grèce ; & fi les ha« 
bitaiits de ces coiîtrées ignor oient Icm 
fort , on ne peut s*cn prendre à h 
mairvaife volonté dnDieu. La Itilede 
totïs CCS tempes: ferok aulli infîpicfe 
pour nous f qu'elle étoit itytéi^effmt^ 
pour éks peuples à qui une font curuh 
|ité rendoit néœflàiîe la C0niipi0aoce 
dbs Ueux ou AffoUon proacnçoit ta 
oracles. On croira, (ans peine , qur 
(avidité les avoit f^ic étooii^jmineRt 
tniiItipHer , ainfî que cejiix ds[S autres 
Iixunortels. Les {nimlbres de ecs iiemples 
diveriifièrent admîraMement la mainèrr 
d'énoncer leurs réponfes , & tes fitnjles 
4a paf anifme ^iwient i|ne infinité <k 
jXLoyens de s'affiirer de l'avenir , foit ea 
confukant d'autre Onaclesi slls n'étoient 
pas iatisfaîts dç 1^ répoafe du preraio: , 
]oit en fé donnant le plaîfîr des adre0er 
à plufîeurs à la fois , pour avoir eelut 
àç confronter leurs décidons. Tantôt 
fUl rendfikai ^^ lîép^n^ ^m cax^ 
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mêmes, tantôt pat le miniftère de» 
Prêtres , quelquefois par la voie des 
fenges , &c. , &c. 

II ne faut pas recourir à une antiquité songe* ; 
reculée , pour trouver des hommes qui^ivination^ 
regardent les fonges comme un moyeti ^ *^*^ 
habituel de communication avec \% 
Divinité : il n'eft encore que trop, de 
ces âmes foibles , pour qui les délires 
d'une imagination déréglée^ fontdçs^ 
préfages certains^de Tavenir. 

Des peuples auiïî fimpleft que \t% 
premiers Grecs , & qui fe voyoient 
toujours entoures de laDivinité, pou^ 
voient fe flatter d'être en commerce 
avec elle \ & il n'eft pas furprenant que 
des hommes ignqrantSf aieat foupçonntf 
quelipxe chofe de divin dans une agi-^ 
t^tion violente , dans un bruit éclatanr jrauyii^ 
fiirvenu durant le calme de la nuit & C'^^m^ 
la profondeur dii fommeil , & que , 
dans Fenthoùfîafme d^une extrême cré* 
duUté, ou par un ^:iicks de fourberie^ 
ils ne fe foient crus, ou n'aient vottt« 
fc faire croire infpirés. 

\.t% Prêtres aArojAiaraus furent Pauj.lti 
tirer avantagedecetteofînion, en faifant •" ^ 
coucher & dormir la crédulité raémev 
fur la peau des viâimes immolées i de 
la cbair ddqueltes on avoit f«. fMi.de 
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la raflafier, & en lui faifant. prendre 
fès rêveries pour des faveurs? du Cieh 

L'hiftoire des temps héroïques nous 
offre plufieurs perfonnages célèbres 
par leurs connoiflances de lavenir. 
Amphiaraus, Polydamas> Caldias , fa^s 
parler des autres , furent regardés 
comme des Prophètes. Le dernier avoit 
beaucoup d'influence fur toutes les 
opérations de l'armée devant Troie. 
Ces devins eurent peu de reffemblance 
avec ceux des fiècles fuivants : les 
Grecs concevoient alors une grande 
idée de cette efpèce de minières du^ 
Giel ; ^extérieur de fagefle & de gravité 
convenable à leur miniflère, faifoit 
refpeder leurs décifîons. Point de ces 
contorfions , de ces grimaces ^ue les 
devins poftérieurs crurent néceifaires^ 
pour ranimer la confiance que tant de 
jottifes ftifoient perdre de jour en 
jour. Cîilchas avoit une éloquence pleine.. 
de. force & de raifon ; Théoclymène, 
d^ns FOJyflee, rfeft point un éner- 
^^^•^^«•gumène. Le premier, confuité par 
Achille fur' la caufe de la pefte qui 
défoie le camp des Grecs , lui répond ; 
«Apollon ne fe plaint ni de vos^ vœux , 
»ni.de vos facrinces; c'eft fon Prétjre 
» qfiû venge des outragea qu'il a reçus: 
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» f Agamemnon , du refu§ que et 
» Prince a fait de rendre fa fille, & 
» d'accepter .des préfents : telle eft la 
» caufe des maux qui nous affligent , 
» & dont il ne ceïfera de nous accabler , 
«jufqù'à ce que nous ayions rendu 
» Chryfeïs à fon père , & conduit à 
» Chryfa une hécatombe facrée. » 

Si tous les difcours de Calchas rcf- 
femtloient à celui-ci , il ne -démentoit 

f)oint Ja bonne opinion des Grecs qui 
'avoient choilî. Si tous les prétendus 
devins de l'antiquité , enflent fait ainfi 
fervir à défendre la foiblefle opprimée, 
le crédit que la fuperftitîon leur donnoit 
fur Tefprit du peuple», fhumanité eût 
eu moins de larnies à vcrfer. 

On ne faifoit alors aucune expé- 
dition , fans fe munir d'un devin : aucune 
entreprife importante n'avoit lieu , avant 
qu'on eût fu, par leur canal , fi les Dieux 
l'approuvoîent ou non. 

L'expérience des , vieillards leur 
donnoit des droits à la confiance de 
la multitude; &, pour que leurs ava 
d'où dévoient réfulter fon bonheur , 
fuflent toujours agréés , fouvent ils 
citèrent la Divinité comme garant de 
leurs paroles. 
Le vol des oifeaux, fut peut-être la 



Digitized by CaOOglC 



7Ô Histoire 

plus ancienne manière de confulter le 
Ciel ; mais dans ces fîècles mêmes , ce 
que les devins débitoient , n'étoit pas dru 

£. a, V. i8i, toujours aveuglément. Eurymaque, dans 

&c. rOdy flee» ne rejette pas cous les préfaces 

qui fe tirent du vol des oifeaux , mais 
U les infirme, en foutenant que tous 
ceux qu on voit voler indiftîndement 
fous la voûte des cieux , n'en annoncent 
KtAd, i la. pas. Hedor , pour éluder la prédidîon 

y, a37 , &c. que Polydamas vodbit tirer d an aigle 
qui venant à paroître tout-à-coup, 
tenant entre fes ferres un dragon 
épouvantable , avoît jeté la terreur dans 
ïame des fpedateurs , Heftor répond ; 
«quoi! vous voulez que nous obéif fions 
» à des oifeaux <|ui , d'une aile légère 
» & inconflantè, fendent les airs ? Peu 
1» m'importe qu'ils volent à ma droite 
» ou à ma gauche , vers le couchant 
» ou vers l'orient ; je n'écoute que la 
» voix de Jupiter , fouverain maître 
y> des mortels & des Dieux ; & pour 
» moi le meilleur des augures , eft de 
7) combattre pour ma patrie » . Dans 
les beaux fiècles de la Grèce , les 
philofophes fe feroient-ils exprimés d'une 
autre manière? 
De Divin, On peut diftinguer , avec Cicéron > 

1 1. deux efpèces de divinations. La ^e- 
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mière^ fondée fur les (bfiges & fut 

les infpirations , fut principalement en 

ufage dans les fiècles héroïques ; la 

féconde qui ne s'accrédita qu'avec le 

temps , confiftoit dans la connoifrancc 

des prodiges, des entrailles des anim ..ux, 

& des phénomènes de la nature. Quoi- 

quelle fut peu ufitée dans Tantiquité 

Grecque, les deux paffages d'Homère 

que nous yehons de rapporter, prouvent 

cependant la confiance qu'on ajotitoit 

alors au Vol des oifeaux, flôiit le chant 

fut auJîi regardé comme prophétique. 

Dans cette efpèce de préfàge , la droite nid. u %, 

iinnonçoit le bonheur ; la gauche le "^ 39- 

«nalheur. 

Jetons un coap d'œîl fur les dî- Dîod, /. i. 
irinâtions inifes en pratique au temps p- ^^kr^j^g 
xmt nous parcourons , & dans des VromitKv. 
nècles poftérieurs. A celles dont nous 497- 
^venons de parler, aux fonges, à, linf- xwy?, ^ ^Z 
pedion des vîdimes, il faut ajouter la s- v. 2<* 
divination par le feu des facrifices, q^^' '*• 
par la fiimée qui en fôrtoit, &c. 

Nous avons encore d'autres exemple^ 
de divination. Celle du fort confiftok 
dans le jet des dez , dont on prenoit 
la combinaifon fortuite pour une ré- 
ponfe du Ciel. Non loin de Bure, ville fauf, 1.7. 
a'Aébaïe , près du fleave Buraiquz'^^* as- 
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étoit une grotte dans laquelle oo mô»- 
rroit une petite ftatùe d'Hercule qui 
portoit le même nom. Là , ua Oracle 
rendoit (es réponfes par le^noyea de^dez. 
Après avoir adrefle fa prière au Dieu, 
on prenoit , parmi un grand nombre, 
quatre dez ayant différentes marques 
dont on lifoit rexplication fur lavable: 
on les jetoit , & en recourant à ces 
explications , on avoit une réponfe à £à 
demande. 

On peut rapporter à la divination 
^ar les forts , celles des charmes & 
' de la baguette. Tous ces procéda 
aie paroiifent pas avoir été fort connus 
des fiècles héroïques , non plus que 
la divination par Famé des morts., 
appellée Nécromantie -, quoiqu^on en 

Odyjp.i 24- trouve iin^ exemple dans Homère : 
Htr. /. 5. mais, par la fuite, il y eut en Orêce 

^'p^'r I ^^^ ^^^^^ particuliers dcflinés àTévo- 

^/ 3^ \^* cation des âmes. 

Je ne parie ni de VHydromantie^ 
ou divination par les eaux , ni de 
ÏjiUSruomatjLtU j. ou divination par 
le coq , ni de la divination . par le 
jcrible , ni de celle dans laquelle oa 
çroyoit que les Démons parloient par 
la poitrine ou le ventre des hommes. Si, 
de nos jours , on a tant diiferté fur 
' ' les 
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les ventriloques ou engaftrimjrthes , 
quels fuccès n a-t-on pas Heu de croire 
qu eurent, dans les ténèbres de Tigno* 
rance, des charlatans de cette efpèce ? 

Ici , «ne fontainerendoit des oracles , ^««Z ^. % 
Se annonçoit le .fort des malades fur ** **' 
lefquels on la confultôit. On attachoi( 
un miroir au bout d'une ficelle, on 
le tenoit fuipendu au-delTus de Feau^ 
àe mahière qu'il n'y touchât que par 
une des extrémités, & on y lifoit ce 
que Ton vouloît favoir. Dans la Lycie, 
un Orack d'Apollon, du même genre ^ 
croît plus univerfcl. On n'avoit qu'à 
regaraer dans une fontaine confacrée -" 
à ce Dieu , pour m plus rien ignorer 
de ce dont il importoit d'avoir la 
connoiflance. 

Terminons cette hiftoire des délires 
de l'efprit humain, par un Oracle d'un 
-genre particulier, qu'Qû trouvoit d^ns • 
une ville de l' Achaïe , & qui montre 
ce que peuvent la rufe & la crédulité 
for les foibles mortels, 

Dans la place publiùue de Phafeis , Bîd. c. tm 
etoit une ftatue de marbte entourée de 
lampes,repréfeiîtant Vefta. Leconfultant 
commençoit par offrir à la Déeflè fes 
vœux & fon encens : il rempliflbit lô« * 

lampes d'huile, les allumoit: puis, 
Tome IF. D 
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«s'avançant vers Fautel , il mettoit 3aiR 
la main droite de la ftatue, une petite 
monnoie de cuivre , tjuî étoit celle du 
rpays. Enfuiteils'approchoit de la ftatue 
vâe Mercure, placée derrière celle de 
Vefta ; c'eft ce Dieu -^ui rendoit f o- 
«cle: on lui feifoit à Toréîlle '^une 
queftkm quelconque. Toutes ces céré- 
monies achevées, le confultant fortoit de 
la place, en fe bouchant exaâement les 
«oreilles avec les mains; dès qu'il étoit 
Aîhors, il les retiroit, & la première 
f>arole qu'il entendoit alors , lui tenott 
lieu de réponfe. On affure ^ue fe 
même pratique avoit lieu en Egypte , 
dans le temple d'Apis, l'inventeur de 
c%tte méthode n'étoit pas mal-adroit. 
On pouvoit mettre toupurs ThonneUit 
du i>ieu àTabri, en âccufant ceux 
qui icroietît venus fe plaindre , dé n'avoir 
• jiastompris le fens dala réponfe qu'ils 
avoîent entendue* 

Bans un tel obfcurcifTement de la 
ràifon , il réfulta du moins , de la vue 
du |>lu$ beau ciel St de la bénigne 
influence du dimat, une Teligioa douce 
& riante , qui balança , chez les Grecs, 
les «ffets de la fuperftition. Cette ïe- 
Kgîoneutle temps de jetter deprofondes 
laciaes^ ft«ant ^ueies eQaitsenâilTatf 
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Ç^recs ées -l^çles héroïques étoient 
^Ut^tr€ itioins faperfli^eax ^ue ceux 
4f(5 temps policés. 

Les travaux de Thomme ne peuvent DcsFéte*. 
4tre coiitiQuels : les jours deftinés 
an ferviçe de la Teligioa ont toujours 
m de^ix fkis^ d'honorer la Divinité , & 
de procura au peuple un délafTenimt 

Lé repcjs d» fq)tième jour ,^oîÉ 
inconnu chez lés Grecs , & il ne paroîc 
l^as que*,cba(}tte fem^ine en eut un 
tonf^cré à Cet ufage par la religion* 
Les premiers ne contK)ifroient naême 
pas ceWiQ divifion du temps; mais des 
rêtes périodiqu^ tenoîent Hçu de ceô 
TCpos hebdomao^res. ï)*abord ils n'en 
^eurent qu'un petit nombre ; îl n éxîftoît Tnkeocr. 
<^e celles qui fe célâ)roiefït en rhon- ^^yj- 7 
neirr de Cérès, après la moiffoii, "^iç^R^l 
en Thonneur du Dieu des vendanges , xi. 
iorfqn elles étoient achevées. Souvent 
Il s'en trouiroit de répandues dans le 
çouraat de Tannée, car il n'étoit pas 
poflibie que tout ^n peuple travaillât 
faAs relâche.» ;pendai¥t iia & Jbng 
c^àcc. 

. Les fêtes étoîçnt en même-tenaps * 
4ô$..dxvexûiime&ls Se des aâes 4e 
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religion : raifon de plus pour en aug- 
menter le nombre. Pouvoit-on ne 
pas remercier, les Dieux dés bienfaits 

Îu'ils prodiguoient à pleines mains ? 
)evoit-oii livret à un éternel oubli, 
les grands hommes qui avoient bien 
mérité de la patrie ? Tout , chez un 
peuple voluptueux & délicat, devient 
une occafion de jeux &- de plaifîrs ; 
c'étoient autant de fêtes qu'on cé- 
lébroit avec ivrefle , fous TinfpeâîOB^ 
même des Dieux. 

Il y auroit une efpèce d'înjuflice 
à reprocher aux Grecs d'avoir trop 
multiplié ces inftitutions; elles pou-** 
voient être fréquentes , fans être pré- 
judiciables : c'eft à la conftitution 
politique de cette nation qu'on doit 
en attribuer ie nombre. Le continçnc 
& les îles renfermoient une multitude 
d'Etats, féparés, & gouvernés félon, 
des loîx particulières. Chacun d'eux 
avoir fes fêtes ; chaque ville , fouvent 
même chaque bourgade , rendoit des 
hommages à telle ou telle Divinité, 
& lui ofFroit des facrificcs. Le& 
jours de fêtes n'excédoient cepen-» 
^ dant pas les jours deftinés au travail» 
' Ici > on honoroit la mémoire d'ua 
Bieu ou d'uâ héros particulier, &c^. 
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dans le village voifîn, on fe lîvroit 
aux travaux de toute efpèce. L'immenfe 
population de la Grèce fuffit pour 
nous convaincre, que tous les jours 
n'y étoient pas confumés en feftins 
& en débauches , & que Fagriculture , 
mère commune des hommes , y étoit 
en vigueur autant qu'elle pouvoit l'être 
alors. 

. Nous renvoyons à l'époque fuivante, 
le détail des principales fêtes de la 
Grèce : nous nous bornons ici à donner 
l'efprit de ces ihftitutions , & à en 
faire faifiï: l'influence fur le caraâèrc 
& les opinions du peuple. 

La joie, dans ces diverfes . céré- 
monies , . fe trouvoit toujours unie 
ail culte des Dieux ; elle en faifoit 
r^me. Dans la fuite, la débauche s'y 
mêla : il en réfulta les plus grands 
abus ; les Grecs furent tentés de par- 
ticiper aux plaifirs de leurs Divinités,. 
&, malheureufement , ils en vinrent 
à les imiter. 

Les peuples de la Grèce n'étoîent Des Enfers, 
les inventeurs ni de leur culte, ni de 
leurs dogmes. Lès fupplices des mé- ^iod. 1. 1, 
chantsvdans le Tartare, & le féjour des ^' ^^' *^' 
bons dans un lieu de délices , Venoient 
^ Egyptiens, Réunis en fociété, peu 

D3 
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de fiècles après le déluge, ces peuple^ 
avoient coniervé précîenfement la trace 
du dogme de ïifnmortalîté de l'amc^ 
enfeignée par leurs Prêtres, dès les 
temps les plus reculés. Les cérémonies 
dont ils accompagnotent les devoirs 
sendus aux morts, forent la fource dé 
toutes lea fables qu'on débita en Grèce 
ï ce fujet, quand leurs opinions y eurent 
été introduites. Deli eues pafserent en 
Italie,, où elles reçurent encore de. 
nouveaux accroîffements. 

Il ne feroit pas étonnant que les 
fremièrès colonies qui pafsèrent d'E- 
gypte en Grèce, n'euffent^pas apporté. 
avec elles ks cérémonies funèbres de 
ce royaume, ou plutôt la fable à laquelle 
elles donnèrent lieu. Les compagnons 
rflnachus & âçs premiers aventuriers 
qui cherchèrent en Grèce des établîf- 
fements , feifoient partie de ces peuples., 
appelles Faveurs, qui, après avoir 
poflédé loj^- temps l'Egypte , s'en 
virent enfin chafies. Ces Arabes n'a- 
voient pas fans doute les mêmes rites 
que les Egyptiens proprement dits: 
ainfi ils ne pouVoient les communiquer 
aux fauvages de la Grèce. Mais lorfquc. 
des naturels du pays , tels que DanaQs 
frère de Séfoftris lui-même, fe furent. 
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ttaafplanrcsdans cette partiede rEùrôper 
les cérémonies Egyptiennes qtiî^ jufques- 
là, étoient dememiéesf im:onnues aux 
Pélafges ,, s'introduifireni: dans leur 
,i?elîgion ; les Grecs les puisèrent eux- ^ 

mêmes en Egypte. lies bçfoins de la 
colonie de Cécrops , Pavoient forcé 
d'entretenir une correlpondance avec 
fa terre natale ; ils y prirent les opinions^ 
des peuples qui les avoient retirés ^ 
de la barbarie. Orphée , Métarapus.^ 
quelques autres avoient vu l'Egypte, 
le premier, témoin des cérémonies i»U>i«^ 
ufîtees dans ce royaume , lors des ^^^ 
fijné'railles, calqua, fur kur modèle, 
la fable des Enfers , telle qu'on la 
connoiffoit en Grèce, en y ajogitâflÇ 
certaines circonftances. 

En Egypte, le corps d'un mort 
embaumé , étoit remis à fes parçnts. Le 
jo|ir de rinhumation fixé^on^n pré- 
venoit-les Juges, ainii que la famille* 
& les amis^du défunt. 

Le pilote , nommé Charon en langue* 
Egyptienne, tranfportoit le cercueil 
à Tautre, extrémité du lac. Avant quil 
fût dans là barque , il étoit permis à 
tous les affiliants de porter leurs plaintes 
contre le mort. Convaincu de s'être 
laaLcomporté pendanc fa viç , il étoit *: 
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Eivé de la fépu^ure ; on coodamnoic 
ccufateur à de grandes peines, s'il ne 
. prolivoît pas ce qnll avoit avancé, Se 
alors les parents ) quittant le •deuil, M-- 
foîent l'éloge du mort ; raffemblée y 
répondoit par des louanges , enfuice le 
corps étoit dépofé dans le tombeau , 
ou dans un endroit de la maifon deftifié 
à cet ufage. 

Ce dernier jugement étoit digne d'un 
peuple auffi célèbre : il ne renvoyok 
point le citoyen coupable à un tribunal 
invifible; les témoins & les viâimes 
mêmes de fés délits , pourfuivoient (a 
condamnation. Ge neft que chez les 
anciens , qui avoient plus en confidé- 
:Tation les mœurs que* les richefles , 
qu'on trouve de femblaUes inflitutions. 
La raifon humaine pouvoit-elle mieux 
diriger les hommes dans les fentters 
des devoirs réciproques , & contribper 
au bonheur commun ? 

•Les Grecs fe conduilîrent avec 
moins de fitgefTe : une cérémonie im- 
pofante, devint chez eux. une feble 
ridicule. Leurs fîâions altérèrent l'idée 
qu'on doit avoir de la «compenfe 
attachée à la vertu , & des punitions 
qui attendent le vice. Ils livrèrent aux 
railleries I un des plus puilTants mati& 
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^^on puîfle préfenter aux homme$ , 
pour les eogarger à bien vivre, en le 
jprapofant d'uoe manière fi puérile ^ 
qu'on eut hoBted'y croire. 

Obfërvons c^çndânt que la cor- 
ruption ne fut pas d'abord portée à fba 
comble. Le tableau que nous venons 
de tracer 9 ne convient qu'aux temps 
poftérieurs. La Fable, moins chargée 
decirconllances, avoit étéplusrévérée^ 

le fupplice des méchants dans le 
Tartare , le féjour des bons aux Champs 
Elyfées, & d'autres^ idées ferablables, 
font vifiblement prifes des fiméfaUles,: 
d'Egfypte. MerctiFe^conduâeur des âmes 
chez les Grecs , repréfenie l'homme 
à qui Tôti remetioit:^ chez les Egyp» 
tiens, le ce^s d'un Apis mort; utk. 
autre* homme le i^cevoit le viûge: 
couvert d'un, mafque à troia têtes », 
comme le G^bèce des Gr^cs; Orphée^ 
parla^ dans laGrèce ^ d& cette prati^^j; 
die fit partie de la;cfoyance:pqnilatre ^^ 
& Moriftèpela fixa,p,eut-être, par les vers^? 
de rCMy^e où41 peint Marciird, amé '£* ^ Mf^^ 
de £b verge d'or, condinf^^ les amés 
dès amants de : îéaélop^v 1% pa1îfen$ 
rOcéan, la célèbre rodie deLeocate , &: 
cntrerar, parles- portes* du Soieil , dans. 
€es^ lieniK oH erreni, le& «ain^s images^ 

• M/ 
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des morts. Il faut remarquer que hg- 
Egyptiens donnoienc au Nil le nom 
à'Océan ; les portes du Soleil font la* 
rvilb d'Héliopolis {a). Ces champs lieu* 
reux qu'on prétend êtPc lé féjdur des 
bons après la mort, ne font, à la lettre^ 

Sue les Wles campagne» fituées^ près , 
e Memphi$> aux environatf du lac 
ActUruJe. Cfeft dans ce Jîhh que fi» 
termînoient le$ fiinérailles'de la i^upare 
des Egyptiens. Les corps-^ après avoir 
traverfe le Nfl & le lac, étoîentdépofés> « 
dans des fépulcres fouterrains.î 

Les. cérémonies ufitées^ encore en 
Egypte , dans des temps plus modernes, 
convenoîent parfïêtem'eftt à tout ce que 
lès Gi^cs débitolent de l'Enfer, On 

Lreconnoît la barque qui tranfporte 
corps; k pièce demonnoîé^deftiriée' 
80 nocher Charôrt. ; le temple de la : 
lénébmife- Hécate, placé àrentréed« 
noîi? - lejôur ; les portes du Cocyte &i 
dfe LétjM, pofées ftir des gonds d'airain ; ; 
eeltesdë là Vérité, le flmuba^ fen»> 
t^vde b: Jûflicç, &.c. 

If n'eft pas jufqtfau. tonneau per^é 
èîB . Ranaïdes ^ qui ifeûr - fon origine: 

lii iH ip III I I I M i l . 11 mil im ii . nm w m H. I J B i t ni > >.. 
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en Egypte. Dans la ville d'Acanthe, ^o^- 1 »- 
trois-cents foixante Prêtres verfoient^* ^' 
tous les jours de leau apportée du 
Nil, dans un pareil vafe. Les Grecs 
repréfentoîent une femme qui ruine un - 
mari laborieux , par un âne qui ron^ 
une corde., à mefure que Tartifan la 
file. Nonioinde la villedont nous venons 
de parler, un homme filoit, au milieu 
d'une aiTemblée publique , une longue 
corde de jonc, tandis que d'autres la 
défîloient parderrière. Les annales du 
genre humaiir prouveroient ^ que les 
hommes font moins inventeurs qu'on 
ne l'imagine : la plupart des ufages qui 
nous étonnent ^ remontent à des temps 
peu éloignés dé . U^ formation dea 
iodétés. 

Les » preinjlers Gîrosr nlhvcntèfen^ : 
prefquc rien' ; ils n'étotent que des 
Egyptiens tranfplantés , & la grandcr 
¥i^)âration qi^ils ement ; dans la fuite» 
j«)i» l'Egypte,^ démontre quela tradi- 
i^qconftifedàobKgationsq^'ilsavoient r 
àifes habitants', s'étoit perpSétuée parmi 
M'peuple/Pafvrce qu'ils penfoiettt de : 
Kur .anciame patrie; on voit que le" 
Mfpèd'qufils litt^portoient; étoît de ^ 
llr^nat!!ireidë' cduj desr- enfiwtg powv 
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Les philofophes voulurent raifônoer 
fur récac des âmes après la mort ; mais 
il n'eft point encore queftion de leurs 
opinioiits. Awx fiècks héroïques , les 
théologiens n'étoksnt point philoiCophcs ; 
ks Poètes feuls peuvent nous donnei 
unp idée de la éiçon de penjfer des 
Grecs, fur la vie future. ' 
, L'ame d'un homme refté fans ft» 
|ulture,. erroit à l'entrée des Enfers^ 
jufqu'à ce qu'on Iviicùt rendu ce demiei» 
devoir: delà cette crainte d'en être 
Odyf.i. II. privé. La première ombrequifepréfentc 
V. 51, ^*. I Ulyffe, eft celle tfElpenor, lun de 
fes cc^mpagnpns qui- s'etoit précipité 
du haut du palais de Circé > & don» 
on n'avoit point fait les funérailles» 
^ Je vous conjure » , dît cet.infoi:-* 
tuné au Roi d'Ithaque;, «je vous 
a conjuFe par ce quQ vous avez de 
«plus cher; par votre- femmes par 
» votre pèie quhvous a ékvé avec tant? 
» de foins & de tiendrefie , par Té-* 
» lémaque votre fils unique , de vous 
«.fouvenir d€ moi dès. qu^ vpus-fwex 
XI armé dans Iq palais de, Ciircé: n'en: 
s^partçz^^ pQÎnjt fan^m'^voir Fendu les 
a honneurs fuiièbrea, (fc peu* qi^.j^ 
», n'attire fur vous, la colère des IXeux^; 
abidile:^ mon corps fur im^ bucbcit^ 
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•avec mes armes, & élevez-moî^ au- 
Bbord de la mer, im tombeau fur 
»Jequel vous placerez ma rame> indice 
» de ma profefSoa , & des fervicey 
» que je TOUS ai Feadjis pendaiHi ma 
* vie. >> 

Il d'eft pas Me» certain que, dant 
Ijfi période que nous parcourons, on 
«ût des Champs Elyfées la même idée 
pDBcifeûienfr qu'en s'en forma par îa 
fiiite : peut-êtpe fiit^ce une intention 
poflérieure , qui fàifoit allufion au 
bonheur dontjouiflroientjesfages initiés 
aux myftères d*Eleufis. 

Homère s'attache bien plus à décrire 
ks tourmentfidesmiilfàîteurs, gu'à nous 
peindre la^ récompenfe des juftes; Il 
éQ: plus facile d'ef&ayer Thomme par 
la peinture des fupplices, que de le 
porter à la vermi par celle de^ la félicitée 
lyiais àccuferons^notis le plus grand 
peintre de l^ntiquité-, de n'en avotp 
pu tracer le tableau? Le Foëie avoi& 
lidée nette du-, léjoiir des morts , tel 
qu'on Timaginoit de foa» temps : il y^ 
conduit ion héros , dans rOdyilee.: 
Parcourons, avec lui-, ce» dernière» 
demeures ^ fims noufr arrêter aux dif- 
ficultés que font les favants fur le& lieu3Gt 
Q^iltes étgieat. £la$ée«L. 
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ony£ f' - Cîrcé ordonne à Ulyffe de-defceadre 
?/:«;fe aux Enfers, & ;defe laiffer <:onduire 
an fouffle de Borée. « Quand vous 
jr-aureztraveîrférOcéan , vous trouverez 
» une plage commode , & ks boîs 
» coBfecrés* à Proferpine^ remplis de 
» peupliers, de faules , & d'autres arbres 
»'ftérile5 ; delà , vous irez dans le té- 
«nébrcux palais de Pluton, à-Fendroit 
»oà VAchéron» reçoit dans foti lit le 
» Puriphlégeton & le Côcyte, écoo- 
i>lement des eaux du Styx^ Avancez 
»jufqu'à la roche près de laquelle 
»efl: le confluent dé ces deux fleuvîes, . 
» dont la chute fait un bruit horrible. 
» Creufcz en cet endroit unefofle dkine 
» coudée, en quarré ; .-vous y verferez, 
». pour tous lies morts, une efFufion de 
» lait & de miel, une auCFe» de yi& 
» pur, & une troîfième d'eau ; répande? 
» delfiis de la farine. Eh même-temps >. 
nadrelTei vos prières' aux ombres^ 
©vpromettez-leur le facrifrcc~d;ùne ge*- 
»i>iflè ftérilé , la plus belle? dé vos: 
«pâturages, à votre retour à Ithaque, . 
nSt de leur élever un bûcher ùù vou»* 
«f'jçtterez toutes fortes < de- richefles; 
» -Promettez^ en particulier à Tiréfiàs^, . 
j* um bélier/ noir 9. la fteur de'" votre*: 
sDtfoupçau.1 Immolée HO^béÙer^jS^^uaift;: 
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• ^ iTFUA* Grecs: ^ 
»ArebfeBOÎrs, en leur tournant Ja' tête 
wvers^: TËrèbe^j ^ détouroant vos re- 
» gardt^o wt?^ FOcétait les ambrés ac- 
«^^oqtroitt^^î enr^ feulé.^ Alors *j preffex 
»vo$ compagirons de dépouiller les 
D>viâimes que vou$ aurez^î égorgées;, 
«fc^GfîU tes^;,brûleiit'eïî adrefiant leurs 
irvœax- aux Divinités Infeniales , au ^ 
» puîflànt; Pluton , à la févère Pro^ 
» ferpine, Pourvoust, écartez les^mbres 
3^ avec votre épée , & prenez garde - 
» qu'dtiËsneboiventduiang des vidime^ 
^awflt- <jue k voix de Tiréfias air 
^'frappé : votife oreille: le Ifcvitf Ife 
«^rendtra près de vous, & vous inf^ 
» ttuira de tout ce cjui'il vous convient^ 
»'de favoir. » 

Uïyfle, muni de touS;ce$ rcnfeigne*i 
meatsv sWbarque le matm, ^lefoir- 
dîi mêmef jour il arxiyeau lieu défigné 
Mr ia Déeffe; ce qui fait voir que 
rOcéstti fi-eft placé iei^ jue. pput ^ aug- 
menter le merveilleux. 

Le héros rfomet aucimc de» céré-^ 
montes preferites. IdflÉuit par Tiréfias, 
itconverfe ' avec lés ombres qutviennenc • 
pour boire le feng des^^vidime*; & 
H: continue la defcriptioîv dû téné- 
breux féjeuri Èk il vit Pfllttâre fife^ 
éiJitptterî MibOs- a£$ foc Iba trÀoer^ 
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le fceptre à la main, rendant la julKfce; 
tes ombres comparoiflbient à fon tri- 
bunat, peur y être jugées. Plus lom , 
Orion pourfuit , avec une mafTue tfat- 
rain, des animaux fauvages; Au-delà, 
Tityus , fils de la Terre; couvrcMt nettf 
arpents de fon t^ût corps ; deux rau- 
fours hrir déchirent fans cefle les 
entrailles. * 

Près de Tityus, Tantale confumé 
par une foif dévorante , eft ptengé dans 
un étang, dont l'eau plus claire que le 
cryftal, difparcdt toutes les fois qu'il 
fe penche pour en boire. Des arbrei 
charges de fmits délicieux , Tenvî- 
donnent; un vent jaloux les écarte y 
dès que l'infortuné lève le bras pous 
-y atteindre. 

Sifyphe, avec les plus grands efforts, 
roule im rocher fur le fommet d'une 
montagne,, d'où «ne force invifiblele 
précipite dans la plaine. Son travail 
eft éternel ; des torrents defueurcoulenc 
de tous fe» membre» , fa tête élève 
des nuages de pouflièïe en pouiTant fom 
isocher contre le mouti 

Homère ne Bômme point, tous^ lea 
coupables ^ut, dan& fe Tartare , ex- 
ploient les crimes qu'ils avaient commise 
m h.tensi tes: Eoëas jEt^ftér^éu» 
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djoQtèrent leurs fîâions à celles qui 
les précédèrent ; & le peuple avide >ji 

de. croire , les- reçut infenîîblçmeDt 
comme des vérités. 

La plus horrible des Furies , Tifî- 
pliqne, veille à la porte de ces épou- 
vaotables dem^ures^âc empêche qu'au* 
cun des habitants ne puifle s^en échapper. 
Les Furies, toujours années de ferpents, 
s'en fervent comme de fouets pour le& 
frapper. On voyoit encorç les fiers 
Titans, les deux Aloïdes, Ephialtès 
& Otus , rinfenfé Salmonée , le temé- 
j^aire Ixioo tournant fans ceffe, fur 
une roue environnée de iferpents ; les., 
barbares filles de Danaiis condamnées 
à remplir un tonneau percé; Théfée 
éternellement attaché à ime pierre. La 
Êmguinaire poftértté de Laïus expioit 
lès crimes dans ces lieux de ténèbres; 
(Edipe & fes deux fils y Etéocle & 
Tolynice, ces. féroces infcnfés, chez 
qui Tamitié firaternclle fut remplacée 

Îar la haine la plus atroce ; Atrée , 
^hyefte^ ^gifthe, Clytemneflre, & 
tant d'autres dont la plume fe refufe 
à tracer les noms, foufFroicat, dans 
ces horribles prifons, xies tourments 
proportionnés à leurs forfaits, 
{îomère ne dit que peu de diofçs 
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^p^' 'des Champs ElyféeSy qu'il |dace amt 
t^^' ^ ^'extrémités de la tfrrc. Un zéphyr, un 
printemps éternel régnent dans, cette 
*• heureufe contrée, où la vie des hc^imes 
coule fans peine & làns inquiétude. 
£.3.1^.1^ Suivant Strabon, elle étoit iitiiée 
à rextrémité de TElpagne , découverce 
parles Phénicien», qui y avoient. formé 
i^% établiifements avant le fiècle d'Ho- 
mère. On ne voit poim; que-, chez ce 
dernier, cette tradition tienne à la kXv 
gion ; mais elle put fournir aux écrivains 
poâérieurs la peinture qu'ils nous of* 
ftent: des Champs Elyfées, ces iks 
fortunées ou lés âmes cfe ceux qui ont 

Sratiqué la juitice, reçoivent, au milieu 
une profonde tranquillitd,-d*une paix 
inaltérable &l dlnhocents plaifirs^, h 
çécompenfe due à la vertu; ces bois tour 
jours vèrds V ces bofquets odorants, ces 
prairies charmantes , entrecoupées de 
fontaines & de ruiiTeaux^ dont te doux 
murmure caufe un certain attendrifTe* 
ment ; cet air pur & ferein , ce concert 
éternel des oifeaux, tous cespliaifirs enfin 
que chaque Poète y avoit placés, félon 
qu'il étoit affefté lui-même. Cependant ■ 
Homère devoit connoître les récom- 
penfes dcftinées à la vertu , puifquil 
jl^e des tourmenu réfervés au crimes 
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tufR ne les a-t-il pas oubliées. Les* 
Egyptiens penfoient qu^ la mort^ les 
âmes dés jufks fe réunilFoient à la 
Divinité; Les Grecs anciens avoient ^to. de 
emprunté cette idée de leurs maîtres: ^^/^ ^lô.^ 
la récomperife qulHomère défigne, y 
eft relative. Ulyffè vit Hercule dans OdyjTi it. 
lès Enfeis ; mais ce n'étoit que fon^*^^»^^* 
image > le corps fubtiî & délié dont 
fon arae avoît été revêtue fiir la terre. 
Cette ame unie aux Dieux immortels ; 
afliftoie à leurs féftins. Il avoit pour 
époufe, la charmante Hébé, fille de- 
Jupiter & de Junon. Cette faveur 
accordée parles Dieux au héros Grec ,. 
étdft le fymbole de l'éternelle félicité i. 
dont les juftes, dans le fyftème Egyp-» 
den, dévoient jouir après leur mort. 
Mais cette idée étoit trop fpîriruelle 
pour des peuples groffiers; & fi elle 
fut telle chez les Gi*ecs, au temps de^ 
Troie,- elle devoit bientôt faire place 
à une autre plus matérielle. Les Champs- 
Elyfées , tels que nous les avons, 
dépeints , convenaient mieux à des 
peuples fenfuels. 

L'emph-e ténébreux fut: Tâpanage 
de Pluton> frère de Jupiter: îi avote: 
pour époufe Proferpine, fille de Cérès& 
Ces. Dicux^ fouv er aias ay oient, à leuj»t^ . . 
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ordres plufieurs Divinités fubaltcrncs; 
ks Furies qui veiigeoient , même fur 
h terre, les crimes, en infpîrant les 
remords ; les Parques qui nloiènt la 
trame des jours des mortels ; le DeftiB, 
dont les arrêts étoient irrévoc^es. 
Néméfis corrigeoit les injuffices da 
fort; Adraftée étoit'le minîflre des 
vengeances cëleftes ; la Nuitj, le Sommeil 
& la Mort figuroîent encore dans la 
mythologie des Enfers. 

Pluton n'exerçoit point par luî- 
même la juftice diftributive dans fbn 
empire: il s'étoit déchargé de ce foin 
fur trois perfonnages célèbres dans 
Thiftoire -Grecque, par Jeur exàifte 
probité; Minos, ^Eaque & Radamanthè, 
trois Princes dont nous avons affez 
parlé. Notre objet eft moins de faire 
«ne théologie complette , que de tracer 
hs opinions & les mœurs des Grecs 

à^"^^^ "" ï^ ^ft «ûr» , dit Fréret, « par 

» les ouvrages d'Homère & d'Héfiode, 

T.a^.des»& par les plus anciennes fables des 

Méia » Grecs, rapportées dans le poème, des 
«travaux ruftiques, que le dogme de 
» lïmmortaJité de rame & de fon 
»exiftence après qu'elle eft féparée 
» du corps, avok été de tout temps 
P une opinion populaire chez les Grecs,, 
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»>& qu'on ne s'étoit point avifé d'en 
» douter, avant rétabliiTemènt de cette 
» philofbphie, qui trouvai'artdedifputer 
»ae tout Se de tout réduire en 
» problème. » 

Les Oracles parlants d'Apollon ) 
Delphes , & en d'autres lieux de la 
Grèce, lie furent pas la plus. ancienne 
ou du moinsla feule manière deconnoltre ^ i 

Ta venir: on eut encore recours à ré- 
vocation des âmes des morts. Les 
réponiès rendues par cette voie, jouirent 
d'unp confîdération d'autant mieux 
méritée , que cette efpèce de divination 
étoît en quelque fiiçon liée s^vec l'ancien 
fyllême religieux des Grecs (a) , qui 
penfoieot que. les ame$ des sotorts pou- 
voient s'intéreffer encore aux hommes 
qu'elles avoient laiflesfur la terre, •& 
que , s'il étoit poflibie de les interroger , 
elles nerefuferoient point leurs confeils 
à d'anciens amis. Ils imaginèrent en 
confeqaencei divers moyens de forcer Ber. /. |; 
les âmes à fatisfaire * mx quelHons ^' '^' 
qujûB leur propofoit. 



{a) Voyez les Ohfervations fur les oracles 
rendus par Us âmes des mbrts ,• par FVéf et , , 
u AJ des M£M« I» Xi'AGAD» 
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ta Thefprotie pofledoit «a OM<3e 
des mores , établi fur les boxés 4t 
înÉcyd.Li.VAQhéton. Ce fleuve fortoitdu ma- 
Strab. /.y. ^^^ AchcTuficny dans lequel t^mbok 
'' ^^f. 1. 1. le Cocy te , ainfî nommé à caufe 6» fc» 
c. 17. «•/.«. çiawaiiçseaux. Cet Oracle avoit donné 
à Homère Tidéede \i.N/cyomantie de 
ÎOdyflëe: c'eft âelà qu'il avoit ,pris te 
aom des fleuves inferoaux- 
PtM. de Le xap Ténare avoit aufli un ?tetnpfc 
/«^,^*^des morts-; les Pxétres évoquoient& 
^ **• appaifoient les mânes. La ville tfHé- 
:ta€lée ft glorifioit d'uttc pareille iaffi- 
^tution ; l'Italie même pofledoit ictf 
.JPfycagogaes , ou Prêtres, dont la ibiK- 
tâoa étoît d'évoquer les âmes. 
. L'hUloirc nouç a confervé le détail 
des cérémonies ^ufîtées en p^areilles 
circottâances : mais les faits appar- 
^ienneiîft à des iîèdes poftérîeurs. il cft 
^inutile 'â'obferver que ces Frêtrcs, 
«comme tous le^ autres^ employaient 
vàivers moyens de féduire les peuples & 
^de groflir la foule des dupes: les change- 
ments arrivés dan& la Nécyomaniie , en 
font iine preuve palpable; & ce ne 
fiit que quand le progrès 'des lumières 
eut augii enté la difficulté des appa- 
ritions réelles, qu'on eut recours à la 
Voie des fooges^ dans le^uels ilioa^ 
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^ftitton 4es confultants échatîffée « 
préparée, fuppléoit aux preftîges ufités 
dans dés ^emps antérieurs. La philo- 
fophîe ayaôt enfin doiïné des fotiges 
l'idée qu'on en devok avoir , ces Graciés 
perdirent beaucoup de leur crédit. 

L'évocation des ombres aVoit, fans 
«doute, ti»it& des cérértionies propres: 
elles purent fournir à Homère Tidée Odyfj.n. 
de celles qu'il fait obferver à Ulyfle 
dans fa defcente aux Enfers. Lorfque 
^noMS parlerons de ranniverfaire du 
iàcrifice funèbre înftitué eti Thônneur 
^des ^êcs morts à la batailfc de Platée^ 
on verra combien les cérémomés que 
• nous avons décrites d'après ce Poëte^ 
avoient de reffemblânce avec ce qui 
^'obfervoit dans les funérs^lles. 

L'erreur prendtontes les formes entre 
les mains de ceux qui ont intérêt de 
la perpétuer. On commença, peut- 
être, par-s'adreflèr aux âmes des morts.; 
on fit enfuite parler les Dieux mêmes. ~ 
Dès que les âmes exiftent après la 
diflblution du corps , rien ne répugne 
de les interroger; & il ne feroit point 
furprenant que Içs p€;uples de la Grèce ^ 
•euffent eux-mêmes été iles invecfteurîi 
de cette efpèce de diyina:tion . 
11 ie^eut auffi que la pratique d'évô* 
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quer les morts, ait été portée dansk 
Grèce, parles colonies orientales. On 
la voit établie dans la Phéoicie , & peut- 
être dans TEsypte , au temps du paflage 
deCadmus & de Danaiis. Ladéfcnfe 
Ikut^r, c. faite aux Hébreux par Moyfe , d'imiter 
*^* les abonânations du peuple dont ils 

doivent prenne la place , tombe pria- 
cipalement fur celle d'interroger les 
morts; ce qui en démontre Tufage chez 
les Chananéens. 

Tel efi le tableau de la Rdigioa 
Grecque , aux fiècles héroïques. L'ar- 
rivée des colonies étrangères confomma 
la révolution déjà commencée avant 
leur établiflement dans le continent de 
la Grèce ; & , vers la fin de cette 
époque» les nouvelles opinions avoient 
H bien prévalu, quefes habitants avoient 

Îerdu toutes les idées primitives de la 
)ivinité. 






«•- 
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GOUVERNEMENT , ART MrUTAIRE, 
COMMERCE, NAVl'GATION.&c 

\JN peut douter qulnachus a^ été 
U premicc étraQger qui ait abordé en 
Grèce, mais on eft certain querhiftoire 
des feks ne commence qu'à cette 
époque. On alTure qu'il trouva les Orècfr 
vivant en familles très-unies, mais 
fans liaifofi , pour ainii dire, les unes 
ayec les autres. L'Etat qu'il forma 
étoit peu confîdérable : pouvoit^i! 
amener facilement ^ à fon genre de vie, ; 
desfauvageséparâ, dontiineconnoiflbit 
point h langue , ^ui eux-mêmes n'en- ' 
tendoient paslafiehne , & quid'ailleurf ^ 
croient portés naturellement à une 
extrême^ défiance envers un homme 
dont ils voyoient fans cefle les^ com- 
pagnons foHS les armes, & fe fortifiant , 
dans le lieu qu'ils, avoientchoifi, d'une - 
TomUK E 
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manière propre à leur infpirer de la 
terreur? 

Les fuccefleurs d'Inachus, Phoronée 
entr autres , accrurent infenfiblement 
le nombre de leurs fujets. Quelques 
Pélafges voifîtts fe joignirent aux 
étrangers. D^nalis venu direâemet«! 
d'Egypte, contribua beaucoup aux 
progrès de la civilifation. Les conquêtes 
de Séfoftrisavoient imprimé un moa- 
vement , excité une fermentation gé- 
nérale dans cette partie du globe. Roi 
magnanime, Général expérimenté, il 
âvoit plutôt éclairé les nations, qu'il 
ne les avûit conquifes. Uentiëre d^aire 
des padear&^expulfés de leurs aDciotnes 
rotraitest^ a^oit encore augmenté 1^ 
eipigratiptis. Semblables à des ^ nuées 
d'oifeaux, qui» à rapproche des frimats, 

Î|uittent les lienx où ils ne peuvent plus 
iibfifla:> imenmkitude d'hommes dé- 
placés i&: chafTé^ des pay$ qui kà 
avoi^tvu naître ,cherchotentde toutes 

Î>axt9 tine nouvette patrie. Les îles Se 
es pi*omontoiresderÀTChîpel, comme 
robfervé un écrivain , furent aux divers 
^fT^ims de peuplades, ce que font de 
menues branches aiuc oifeaux a^i com- 
tnçnccriti voler. Les hommes fe livrèrent 
iofCéxûsût k k ioarigatioA : elle devint ^ 
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pour les peuples maritimes , un moyen 
de fc ptocarer la fiibfiftance ; mais , 
foit que les habitants de ces îles ou 
terres âdjaceritei^^ euflent été provoqués 
à Finadion , par les avantages du climat^ 
(}uî ne leur iaîfloit d'autre foin que de 
jouir des dons que leur préfentoit fpon- 
tanément la nature, foit que la parefle 
inhérente à Thomrfie , les empêchât de 
fc ÏÎVrer aux travaux de ragriculture, 
ce ne fut poîfit pour rapprocher les 
difi^rchtî? pays par le côitimercey qu'ils 
parcorurtirentlei mers: pour eux, la 
navigatîôû ne fiît qu'un moyen de^ 
deftriidîôh. On navigea pour pîlle^ 
&: Thatitudè de cette efpèce de bri- 
gandage devînt fi familière , qu'on 
tf a^nôit alors aucune honte dé s'avouer 
publiquement /;/>^r^.' 

De puiflants génies cependant avoîent 
jeté les fondements de la focîété. In- 
fcnfibicment les familles faùvages quît- 
tôrénr leurs; forêts^ ^ pour s'unît aux 
étrangers qui âdî)uciiroient leur carac- 
tère féroce. Les Cônnôiffânce^néceffaires 
à l'homme fepropageoient ; on avôit 
appris à pourvoir aux bcfoins les plus 
preflants. De noûvelleâ colonies né 
ceffant déborder dans le continent 5c 
dansles^îles de latîrècé, rehrîthiflbieîif 
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fucceflivement des découvertes de VAfit 
•& de l'Egypte. L'agriculture, fon- 
dement-primordiol & eflentiel, manouoit ] 
tmcore à ces petits Etats: Ereàhéc 
fintroduifit en Grèce , Se bientôt cet 
art fit abfolument chan ger de facei toute 
cette partie de TEurope. La propriété 
naquit , & la barbarie dilparut. ■ 

Senfibles'à TcKcès, les Grecs forent '| 
tranfportés du bienfait d'Eredhée ; mais ! 
leur ardente imagination, ne put s'en \ 
tenir à le devoir à un morxel. Un j 
Égyptien leur apportant avec le bled, ^ 
l'art de le reproduire', ctoit un fait trop î' 
iîmple & trop naturel ; ils l'ornèrent 
Se le transformèrent de telle façon» 
^ue Veft avec peine qu'on en retrouve i 
quelques traces dans les. temps poiftc- 
jrieurs. Selon les uns , une Reihe de 
Sicile traverfant les mers pour chercher 
fa fille , inftruifît les Grecs dans l'art 
àe labourer la terre. Ce ne fut pas 
affez d'une Reine; 4zm Tefprit des 
autres, c*^ft à «ne Déefle, à Cérès 
«Ile-même, qu'ils durent cet art par 
excellence. 

En parlant 4es myflèresd'Eleufîs, 
nous avons rapporté ce qu'on pouvoit 
ékt de plus fatisfidfant fur cet article» 
^ les moAume&ts hifiorignes ^inou^ 
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ont fervi de bafe , donnent à Topi- 
nion que nous avons établie , toute 
Fautorité qu'on peut exiger en pareille 
matière. 

L'influence de Fagriaihure fur la 
eivilifation de la Grèce, n'a rien dé 
problématique; & quand les monuments 
hillorîques n'en attefterôient pas* la 
vérité, le furHonï de- Thefmophore , 
ou Lépjlatrice , dont Tatitiquîté ho- 
nora Cerès, foffiroit feu! pour conr 
vaincre que l'inftitution des loix civiles, 
remonte jufqu'à l'époq^ue du labou- 
rage. ; ! 

Un pays, morcelé de toutes parts, 
coupé d*un.e infinité de golfes & dé 
promontoires Tune mer toute paffèitié^ 
ailes , préfentoient à^ chaqitt conduc- 
teur dp colonie/^, un lieu favorable 
à. un petit établiflement : il n'occupoît 
que la partie du terrein refferré d'uà 
côté par les eaux , & de l'autre par 
les barbares qui réagiffoient conti- 
nuellement contre les efforts des con- 
quérants pour étehdre leurs domaines 
du côté des terres. Il eff étontiant 
combien » durant les premiers fiècltrs y 
on y vit aboi'der d'étrangers. Sanîs 
céfle les naturels du pays cherchoient 
eu3L*mêmesdenouve]le$demeures; tout 
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étpit dans une agitation perpéluefie: 
il fe forma autant ctEtats que de 
villes. Toujours armés les uns contre 
les autres , ces petits Sôuveraîns.n'étQi«tt 
jan^iais en paix y ôc le fort des habitants 
fut d'autant plus malheiireuK, que le 
|)eu d'étendue des domaines les expcfoit 
pux attaques les moins prévues » & 
les tènoit tous dans des atarmies 
continuelles. 

Touché des maux qu'entraînait à 
fa fuite Fefpèce de gouverneittent 
établi dans la Grèce i Aoiphiâyioai-iie 
trouva d'autres moyens pour en arrêter 
les progf es , que de rçunir plufieurs 
ile cçs petits £tats par dçs loix oom- 
X&unes , qui laiiTaot à chacun des 
' SjQiiVi^rains agréés à ce nouveau 
f:orp& politique , leyrs poflcflfiûas ref- 
peaivesy les mnlTent pour la défenfe 
aéaécale , & eja fîflenMin corps capable * 
îaen iïapofer par fa focée . & par fa 
pjuiiTafîce. Ce plan éuùk hittt conçu ; 
il fut aMjapîé &: fui^l Parmi tan? de 
Princes jak^iix; de ce ^1% poSëdoient, 
ÎI 4i'étojr pas q\ieftioii de dimîniier 
ravtfprité 4e i}Me\qiies-un$ d*eux, au 
l^rofit ê^nn autre ; m^dcâdrennemaflè 
jrfe tous les kfçréts communs. 

l'uj^ion 4^h^;onii]tte prodiûfit 



Digitized by V^OOQIC 



B E r A IG R È C E. T03 

les plus grands biens. La- force dont 
elle étoic revêtue , coupa pied à une 
infinité de |>etkes guerres. D'an côté, 
les barbares craignirent d'attaquer une 
des nations confédérées; de Fautre, 
«*il s*éfcvoit , entre deux de ces peuples, 
quelque diffi^rend , il étoit termine par 
la voie de la conciliatîbn, & fans ef- 
ftifion de fang. 

Alors on refpîra dans la Grèce; 
les arts V ^rent bientôt quelques prd- 
g!*s; Fagnculture retirai ks pltisgrands 
avantages^ de ce nouvel établiffement. 
ht nouvelle cotj^èàémionptt fh^plte 
qtfiin peuple de toute» ces peu- 
plades ; on; fc fréquenta , on, /aida 
davantil^e. La misère étoufTa , moins 
lés fenpments naturels , les affeâioiis 
devinrent "plus vives j îamitié niétie 
acquit tin degré d'énergie qui lîqiis 
étonne encore, & qu'on a^draifeira 
toujours ; Fabondance produifît les 
plaifirs, & la gaieté donna naiffance 
■aux fêtes , aux jeux publics. ÎDes fa- 
crifices communs ferrèrent le naiid 
de FaHiance ; les loix obtinrent un 
certain degré de pèrfedion ; Fhumanité 
centra dans fes* droits; Fhomme ce 
crut plus devoir tout à fes concitoyens, 
& rien aux étrangers; le droit dès 

E4 
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gens fut connu & refpede. 

Sans rétabliflement du corps Am- 
phi^y oni^ue , ranarchie eût long-tempts 
défolé la Grèce; & les arts qu'il fît fleurir, 
foflTent demeurés étouffés fous, le poids 
de la barbarie. En vain Eredhée feroit 
venu d'Egypte avec le bled ; il n*eût 
point tranfmit à fes fujets Fart de te 
reproduire , & de fe mettre au-deflus 
du befoifl ; les myftères d'EIeulîs , qui 
contribuèrent tant à policer le refte 
delà nation , n'euffent point été admis; 
Théfée , Fun des plus grands politiques 

aurait enfanté la Grèce dans cestem{>s 
c barbarie , n'eût point paru , ou n'eût 
fait aucune d<e ces aâions qui Fimmor* 
talisèrent, Lç génie d'Amphidyon pré- 
para les grands, hommes qui civilisèrent 
la nation ; & , fî Fon compare le temps 
OÂ, il vécut, avec celui d'Agamemnon , 
iM^yerra quels heureux effets fa politique 
4ivoît difpofés , par la^icilité que trouva 
le JPrincç d'Argos à diriger tant de 
petites nations, vers un, intérêt qui leur, 
étoit entièrement ' étranger, 

Théfée fit beaucoup pour les Athé- 
niens , & , en même-temps , pour toute 
la Grèce. Son courage extermina une 
multitude de brigands ; fon génie réunit 
les difïëreiitS' peuples (le FAttique. Il 
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, (\it- le bonheur d'exécuter un vafte & 
fidble defTein. Il avoit fçnti tous ks 
avantages de la concorde & de la paix. 
On Fa loué d'avoir en quelque forte 
abdiqué la royauté, pour devenir égal 
au refte de fes concitoyens, entre les 
iftaîns defquels il remit Faiitorité fu* 
prême. Son adion partoit d'une amè 
genéreufe; mais les meilleures înftitu* 
tions humaines ont un terme , & les 
plus habiles inftituteurs n'en faufoient 
fixer l'époque. Dès Théfée , Athènes 
fet gouvernée démocratiquenient, fana 
ceffer pourtant d'avoir un Roi On fait 
ce que renth6u(îafme républicain fît 
éelorre de grandes aftions & de grande» 
talents: ilpfoduiiît, fans doute, d'é* 
tonnantes révolutions^ en tout genre;, 
& Athènes donnant l'exemple, & le ton 
à^ fa Qxècc:y en. changea, entièrementv ' 
la face. »ï^ 

te pouvoir déS'Rois étoît cîf confcrîÉ ^ ■'***?*' 6^ 
par des loix. Ik purent les promulguer j, *' 
siais , pour les ré(tger^ ils erapruntoiena- 
te» lumières des citoyens Ics' plUiT' 
iftflruitSi Oafavoît qu'un homme revêtue, 
fer Ta* terre, d'un pouvoir qui l'alRv- 
aûîoj't en:quelqae forte à la Ôivinité^^ 
ne partidpoit pas>, pour cela ^.àl-infâi^- 
)2alita£' fui ^.fate trfleace::^ les pRif;. 
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Dion. Htf/. fages étpimt di^gés d'éciaîJDcr fe 

I. 2. ^ooar^ue : ks Rois lie décidoisnt riar 

Arifiou ]^rcuXH[tveri>es ; après mie leur corifëif 

^^f'* * ^* âvoit approuvé l'ob|et de la diéUbératîon, 

ik le profiofoient à la qadon poftr le 

î^re ^cijter. 

D^ps de petits Etats , on pduvoît 

l^cilemew aiflfcmHer le peuple rc'étoît 

Hîi refte.de gouvcracment paternel , où 

.Je:père c^MifiUte fes enfencs avant d'agir. 

Paiî6 de petks Rojcaumes , le coFps de 

]^ m^^ :peiic être coafidéré comme 

1^ M^iâratôrdass les grands Empires. 

Î4 >çHémti©n qo'on avoit pour les 

^is;,;t«liQit de celle quîon portok aux 

Qî^lK^n^lmes ; lOrkiBT dofim)it les^nofm 

Vom. paf- lf&4)lp$ jrfifpeâi£8iix : iilîig de Jupiter, £1^ 

^' ^ iiQlirstifona du Souvêiraîiï (ki monde^ 

S0:Ail^jii%f^àéesappdIer2>^«^ar. ^ 

Euf. iHad. ' ié^ fcfijpre,. lainoipBi tribut de la 

1. V. 1$ royauté , fut d^abord une branched^arbre,. 

04^. i^imôé.^t on aigie, oifeaa c<»R&crté 



î^ &ntnnent4i(i fa§>îra aux Grecj 
k jgDiâiernenfîent d'nn feut, lès forta 
^ k rendre ;héréditaire. lî y eut ce- 
pendant quelques exceptiô»s. Gélanor^ 
(pdifré de j& CTur€ttne gu S>m^^^ «0 
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'fut m èKemple, Il fuffifGît qu'un Oracle 
eût otdonne. de mettre trn Prince fiât 
le trône, pour qu'on lY çîaçât, ^u 
préjudice de rherijier légitime. Xa 
fuporftitîon , il çft vrai ^ fut quelquefois 
d'accord aycc Ja vertu , pour punir fe 
crime. Nous verrons les fils de Tiç- 
méqus exclus de la fuçceflîoa royalp, 
•à caufe du parricide dont ils s'étoient 
;fouîllés. Atrée monte aufîi fur le trône 
tf Argos , du confentcment du peuple ; 
mais ce 4bnt des cas extraordinaifes. 
Pans les fièçles héroïques, la loi de 
k fucceffion létoit établie par un ufage 
^xe & conftant; 

Les Roîs, majgré leur titre 6c Jfe 
Tefpeâ qtfon leur portoit, joulfToient 
d un pouvoir extrêmemeht limité, l'ur 
fwpatioti, ouF^bûs de Tautotité, loin 
d'avoir encore affligé la Grèce j, tfavoit 
•pas même de mat qui en défîg^t. 
texiftence ; celui de Tyran. >. deVenii 
dans la fiiite fi odierïx ,- rfétoit poiet. - 
eonnu aiïx fî^les'héroïquçs: fa tyrannie- 
«e parut que qœlque tcmp aprè^ V^ Thue^. 
guernede Troie, îorfqjte l'inégalité ' 
de$ fortunes \ ayant ayifi les xsm & Cor- 
îonrou \t^ autres ^ fh: fèrvir la tichelfer' / 
tfinttirumenf: à fe aipidité.. 
•ieg Grec» rflèrçnL drfficifcnienrftmsw 
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le joug de 4'obéiflance , ^ le petrpfc 
ne s'accoutuma jamais à le porter. 
Sembloit-oa vouloir donner atteinte 
i fon indépendance? il réfiftoit, & 
réuffiflbit aautant plus facilemeiit à fe 
Ofy^ /. 7- fouftrdre à Tautorité, qu'il infiuoit 

r. 14^, ^^- beaucoup fur la diftribution des honneurs^ 
& des dignités : aufiî les grands avoient- 
îls intérêt de les ménager. Les privilèges 
die ces derniers étoient très-étendus; 
& ce fut de leur part que Théiee 
trouva le plus d'oppolîtion r quand il 
voulut rendre Athènes le centre du 
gouvernement. L!amour' du bien pu- 
blic leè faifoit-il- agir dans cette 
cîrcoriftance ? En. concentrant toute 
la puiflance dans. Athènes , Thé&c les 
dépouillqit de la leur : c'étoit moins 1^ 
droits de la nation qu'ils défendoient ^ 
que leur pouvoir. 

Cependant les Roiseurent des droits 
& des p^rvilèges bien marqués ; Gé- 
néraux , Juges & Pontifes ,. ils défen^ 
dbieht les . citoyens & leur rendoient 
la jiiftke. Dans les grands Etats, de^ 
Juges & 4ea Officiers exercent ces 
deux fouâidcyR,. au nom du Prince; 
^ ^dans les. petits, iî les exerce lui-mêm©. 

ifAî. Ceft en cette dernière qualité que \c» 
"îbfflu hi j^i^ apfcUoieat les peaples:. de kui: 
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SfMStj'Sc fe mettoieat à leur tête Héra^r.pa* 
en temps de guerre, . ^'^ 

Qu'on fe rappelle le tableau OueDeiaguare; 
nous avons fait, d'aprèg Thucydide, 
de l'ancien état de la Grèce. La paix^, 
h sûreté: en étoient bannies; toujoui:» 
armés, les peuples ny goûtoietit poiiit 
les charmes de la» tranquillité : à une 
guerre terminée ea fuccédoit une nou-^ 
yelle. Ilis éepient . aflez groffiers , pour 
BC pas fcBRier leurs villes de murailles ^ 
quoiqu'ils en^ euflent de$ modèles fous 
les yeux. Cécrops éleva une citadelle 
ilans Athènes; Cadmus fortifia fa ville; 
devenumaîtredtt trôned' Argos , Danaus 
avoit ufé de la même précaution. 

A mefure que les Pélafges fortirent 
de la barbarie, il& mirent à profit les. 
exemples que leur donnoient cc^étran* 
gers. Amphion pafle pour prvoit, le Orfv^/.i^j 
premier pourvu- à ladéfenfe de fàca- v, jdaV<«i 

Sitale t en Tentourant de nmraîlles 
anquées de tours. L'art de fortifier 
ks places netoitpas alopsplus avancé 
que la tadiquc ; cependant il fnffifoir^ 
dans des temps où rart de Vattaque étoflr 
encore, fmparfait. Le fiège de Thèbe^ 
cft prèfque le feul dortt il fok fait 
n^ntion dans les hautes antimûteis^ 
jGrecquçs; Osk a va„ (bus Tmèc 
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Aphube affiégée ; mais I^xpâSmci 
de Troie eft une peuw (tu |xeu de 
progrès (}œ tes Gcec$ avotenc &!t dans 
Tatcaque des • places. On ne recornicàt , 
dans les opérations de ta ^lontbreofe 
armée des Grecs, «i fiège, ni idocus; 
& fi un ftratagôme grofficr ne fût 
venu sw fecours, on peut doniter fi 
Itffiie <fe cette entreprife eut été gto- 
neufe pour la Grèce. 
Hofli./Ttf/i Nous avons pâr4é ailleurs ées cstm- 

'^^ Ijcments , des gardes , &c. L'armure 

des Grecs différoit peu de celle de 
tmis les peoples de Tantiquîté. la 
«affiïe, la Iiache , Tépée , le javelot, 
les flèches & la fronde ; «elles étoieift 
âes armes offenfives. Homère ne donne 
jamais ce«e dernièr-e à fes héros. Lés 
-Grecs faifoient peu de cas des troupe 
,JV«^/.:i. qui s'en ferwient: Ils «enoient lïtfage 

^JD?od / '^^^ flèches , des Cretois qui paiSetçnt 

p. 3Î4- ' ^*<auffi foin: lés înventetirs de Fé^. 
S»(pendiie à «ne effpèce de baudrier^ 
€Île battoit fur la cwflfe. 
Strah.i. jo. ta lance mi la pîq^ fe îa«coîr de 

*"^ loin , comme le javelot. Achille, dafos 

tHiade , fe vante de jetter fa piqee auffi 
loin qu'un âwtre pourrbit lancer fwi 
favelot. On s'en fervoit aufïî pour fe 
jïflKKe'de ptès, àooups demaift , cams&r 
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if nue épee : c'eftxe qif Homère âpq|>eHe 
Jance eitndue , ^u^oa tient ioujours, 
qu!^a nt liUice jamais. 

Les Gr^cs dorent awc Egyptiens H<r. /. 42 
le ciaique & le bouclier : en trouve^- ^^^ 
junc grande conformité entre ksbou- 
clioTB ét^^t deux peuples , a«x temps 
héroimies. La cmraffe & les bottines 
ik «mal, faifoîent encore prtîe dçs 
armes défenfivqs. 

.Les ca%i€s,fi>Fmofttesd*ttne aigrette, rfim,9^m 
furent d*abord compofés dii ctiir de/m 
.^elqiies animai^x , d'oàHs avoienttirév 
^urs diftërems ^loms : on -en fit dans 
la fuke, de meralj u»e «ounroie Icy 
^ttachoit air coi>. 

Les cuirafles étoient fahes ea de 
lin , ou d'airain , m de cuir avec ce 
fnétal. Soc le cuif de cera 4e cette 
dernière efpèce , on 'appliquoit des 
ânnaaaK en forme de<:hâtne, outfé- Ifer. /. ^ 
caiUes. Cette arme différoit, dans les p ^ ^^ 
temps poUcés, de celle dont on ft^ ^^ ' 
fervoit an fiège de Troie. Deux jpièces ^ 
dont Tunecouvroitleventre & reftomac, 
& rautreîedos &fe.épadles, confti- 
itM>i€nt celle-ci : ît partie antérieure 
étoit concave, y. Si ife joignait à celle de 
derrière au inèyen de cfcq« agraffcs. 
Cet!» srffittre étmM de defen& An 
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temps d'Homère, les héros n'expofinrat 
point témérairement leur vie : la valeut% 
en effet , confîfte à affronter uit péri 
néceflaire , & non à le doubler en 
^Y expofànt mal armé. Toute Farmurè 
du corps étoit comme unie par une 
ceinture,, d'où venoit Texpreffioai fi 
ceindre pour le combat. 

La plupart des boucliers ancîeifis 
étoient aflez grands pour couvrir le 
corps, tf Ce qu-on ne comprendE nuf- 
Tome 4.».lement» , dit Fauteur de \Origiri^ 
fafr 3*3- des Loixy Sec, , « c'efi la manière dont 
» les Grecs portoient cette arme , au 
» tempsdeja guerre de Troie, & Tufagè • 
» qu'ils en pouvoîent foire. Il paroit 
» très-elak ement qu'alx)Fs on ne portoit 
.» point le bouclier au bras; U étoiè 
»attaclié au cou, par une, courroie > 
» & pendoit ftir la poitrine. Lorfqu'îi 
»s'agifloit de fe battre^ohletourook 
» fur l'épaule gauche , ^ on le ibutenbtt: 
» avec te bras ; pour marcher^ on* le re?- 
» jetoîtderrièreledos, & alors il battoît 
, »fur les talons» Je l'avoue natureller 
» ment » , continue ce fa%(anr écrivain -^ 
«je œ conçois pas^,, d'après, cettç 
a>.ûçt{criptipii, conOTent ©ap^uvoit fe 
»fervir dû boucliers cette apne tm 
JT f ouvoit être que d'una foMc «tilî^^ 
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»& devoitcaufer beaucoup d'embarras 
»& d'incommodité, eu égard fur-tout 
»à fon voliîme immcnfe. Comment 
» un foldat pouvoit-il fe battre ? à peine 
»étoir-il en état de fe remuer: il 
» rte devoit pas avoir les mouvements 
» libres. D'ailleurs on perdoit la prin- 
»cipale utilité du bouclier, qui me 
» paroît avoir été particulièrement def- 
» tiné à parer les coups qui menaçoient 
» la tête. » 

Il eft certain que cette méthode cfl 
peu naturelle & très-défavantageufc : 
mais y a-t-il apparence que , fî les^ 
Grecs en cuflènt tiré auflî peu de parti, 
ils fe foflènt obftinés à s'en fervîr fi 
long-temps? Ceût été faire un double 
emploi, & fè charger à pure perte, 
puifque le bouclier leur tenoit lieu de 
cuiraffè , dont cependant ils étoient 
armçs. H eft plus probable que nous 
ne comprenons pas quelle ^toît la 
manière de s'en fervîr. La légèreté 
de cette arme de bois, de jonc, qu 
de cuir , revêtu d'une lame de cuivre 
quand il étoit de ces matières y. Se 
l'habitude fuppléoîent, fans doute, aux 
commodités qu'on inventa dans, la fuite. 
Les Cariens , peuples belliqueux , en- »»•. t 1; 
fcigaèrent aux Grecs à le porter au«- »7ï* 
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bras j| par le moyen de courroies fafew 
en forme d'anfes. Les Grecs chargeoiest 
. leurs boucliers de divers ornements. 
D'abord les armes furent de cuivre: 
les anciens connoifToient Tart de durcie 
ce métal par la trempe. - 

Les poëfies d'Homère , fcul mcmu- 

mtnt > en quelque forte , qui nous reâe 

pour juger xie ce -qui •concerne J'arr 

militaire y i^e nous o&ent aociine oné- 

thode de diftribuer les troupes ' m 

Vtaâ,L a. différents .corps. Cependant ce Poëte 

^ VJJ. ^c. f^-^ ionnenr à Meneflhée , Roi tf A- 

Aènes, & à Neftdr d'hoir e^oceOé 

dans Tart de ranger lea bataUlê 1» ca- 

^«valerie & Finfanisrîe; mais 'û fa» 

explMuer ce qu'on entendent ^ ^ais 

les jbèctes héroïques » far Je pi?&imfr 

de ces ttsmes. 

Bqutetion« Cdk onc weftÎQafiarrBi les faiant&(tf]), 

de favoir li, lors 4t la per^ 4t 

Troie, Xéquimtion étmt COïmùiàÛ9kf^ 

lâ Grèce I ou £ Xgsi fe ^C€int^toit 



(iz) Canfulte^ # i ceftjet , tes Rpehfrches^e 
^Tréretf fur ^origine de VEquit^tion dans la 
^ Grèce ; les ohfervations fur Betleropohon^ 
Aa même auteur ^ t, 7 é^ Mêm# de i'Acad. , 
& les lUchereàes de M. TAbbé GéJ^, 
^r k* Courfes de eàevaux^ &c. i4»<$» 
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d'actdbr ks chevaux aux cbars. Sans 
doute Homère connoîfloit lequitacion. 
De fon temps, cet art porté à un . 
haut degré de perfeâiojn, au moins 
dans TAÎie mineure, florifKHt en lonie, 
province voiiînc de laXydie, dont la ca- 
valerie fut trè^-célèbre dans î'antiquké. 

Mais, en examinant les ouvragés du 
,Çère de la poè'fîe , & ceux dts anciens 
écrivains , on n'y trouve aucun extmple 
dVqiiitacion : d'où il faiit uéceffeiitment 
conclure que Tart de imo^ter k cheval , 
foit pour les voyages , foît pour la 
guerre, fut Icog-t^noips igaore dans h 
Ojrèce. 

DaQS riliade Se FOdylTée, on m 
voit ni cavaliers , ni eavakiict ; la coucfe 
à cheval Joe fait pas n»eme partie dts 
Jeux décrits au •^ngt-txoifième livre 
4u premier de ces poëmes. le icsl 
exemple d'/quitatiotn qu'ils nous pré- 1/^.1:1^ 
fentent, fe trosuve 4ans Tépifode dev. s»3,to» 
Rhéfus. Honjèrejçious y montre Ulyflè 
éc Diomède montés iur les chevaux 
qu'ils viennent <l'enlever : ^ais ce .qui 
pourroit faire croire qu'il neregardoît 
.point cet ufage comioc établi au temps 
de la guerre de Troie, c'eft que, felon 
lui , ce delTein é& infpiré aux deux héros 
.paf la D^eiffe Miocirvc 
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Ôppofera-t^on à ce Poète les tê^ 
moignages de quelques écrivains pos- 
térieurs ? Mais , deflitués de toute 
autorité* ancienne j balanceront-ils le 
filence d'un auteur de ce poids ? Les 
monuments fur lefqueb on voyoit des 
honimes achevât, font très-poftérieurs 
à rétabliffèment de Téquitatiou ; Se 
nous avon^ fait voirque Fâvanta ge qu'on 
vouloit tirer de la fable des Centaures, 
tfétoît qu'apparent. 

Les chevaux étoient rares dans la 

Grèce, dont le terrein, en général , 

fèc & aride, ne Jeur eft pas favorable. 

Dans les anciens Poètes , ceux de ces 

animaux qui ont queigue célébrité, 

font regardés comme aes préfents de 

Neptune ; ce qm> dans le langage fîçaré, 

.fignifie qu'ils avoient été amenés par 

. lïKr, des.çôtés de l'Afrique. Jamais on 

. Pfi/»./;a«.-ne vît de chevaux fauvages dans là 

M. 10, Grècej ils furent tous amenés du dehors: 

Hdsr, /. x.au^S , dans les principes de l'arc air- 

*• ^^ :gural des Telmiffes, ces animaux dé- 

fignoienf-il& des étrangers , des hommrt 

' venus d*un aactje pays. 

Le climat étoit n peti propre aux 
races tranfportées , lé pâturage fi pea 
convenable, qu'elles ne tardoient pas 
à Y dégénérei:; il falloit contisueU^ 
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ment les rcnouveller , Se à grands fraîs. 
lu Tfieflalicétoic la feule contrée propre 
à noarrir les chevaux : la folde qu'on 
donnok aux cavaliers Theflaliens , fait 
juger de la cherté de ceux qu'on élevoit 
dans ce pays , malgré Ces avantages. 

Il n'eu pas facile d'affigner Fépoque 
où lequitation commença d'être en 
ufage: elle fut certainement connue 
dans l'Afie mineure, ayant de l'être 
des Grecs occidentaux! Chafles des 
pays voifins du Tanaïs ^ par Jes inva- 
îîons des Scythes , plufîeurs nations . 
fepteiitrionaks pénétrèrent par les 
vallées de la Colçhide & de l'Ibérié, 
dans l'Arménie, d'où elles fe répandirent , 
dans l'Afie niineurr^ & s'avancèrent r 
jufques fur les côtes de la Lydie & 
de la Carie. Les Trères ou Trérons^ ; StrabJ. i. 
nation Cimmérienne, fit de fréquentes 'l* ^'' 
incurfions dans la partie occidentale de 
ÎAfie mineure .^ notamment une, vers ; 
le temps d'Homère f ou même un peu u, r. 3; 
a^ant , laquelle , inftruifit ce grande- *4^ 
Poëte du nom des Qmmériens & de ; 
leurs mœurs. 

Les plus anciennes incurfions de w. r i«; 
ces barbares dans l'Afie mineure, fonti*- ^73* 
poftérieures à la guerre de Troie. En 
iuppolant que les peuples de lai Maeouie^ 



Digitized by CaOOglC 



It8^ HrSTOTRE 
& delà Phrygieleur dûffent réqaitatîon, 
on ne doit point être furprîs qu'Ho- 
mère n'ait point parlé de cavalerie 
proprement dite, dans riiiftoire d'une 
gaerre antérieure aux révolutions qui 
l'introduifirent dans la Grèce Afiatique. 
Uorigine de Véquitation ne remonte 
pas à des temps auffi reculés dans la 
Grèce Européenne ; la plus ancienne 
Tauf. L 4. époqufe ne date pas au-delà de la pre- 
^•^- mière guerre de Mefsètie, 743 ans 

avant Jefus^Chrift : encore cette tava- 
'lérie étoit-^elle fi mativaife, qu'elle ne 
fut d'aucun ufage ; ce qui en démontre 
la«nouveauté. EfFedivement , les peuples 
dtt Péloponnèfeétôient très-peu inf- 
truîts dans Fart de monter à cheval 

Ceft dans la Macédoine vraifem- 
bkblement, que Tufigé^de la cavalerie 
a commence : de la Theffalie , il 
fe répandit dans le relie de la Grèce 
mëridionale. Les Macédoniens, ne fai- 
fôient point partie des Hellènes, o^ 
Grecs proprement dits ; ils étoient 
Thf aces d'origine , mêlés* avec les 
nations Illyriennes & Sarniâriques de 
la Paeonie ou Pannonie, dont les vallées 
communiquoîent avec les plaines* de la 
Macédoine. Ces nations Sarmatiqûes, 
&'peut**^trc*mêma les Thraofcs, ôètes ' 
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& MyfîeîTS d origine, c'eft-à-dire, des 
efpèces de Sarmates, fortoicnt d\in 
pays où il y avoir hesucoiip de chevaux 
fauvages, & où Tuftge de^rcquitnrîoa 
remontoit à la plus haute aiitiquité. 

L'époque que no\îS affignoi^s, d'a- 
près un lavant Académicien , à Féquita- 
tion dans TAfie mineure & dans la. 
Gfècê, qtioiqu'appuyce feulement .fur 
des conjedures, paroît fatisfairantc : 
elle n'a rien qui répugfre avec h marche 
ordinaire des connoiflîinres humaines. 

ï! eâ* donc certain que les Grecs, 
^ux temps héroïques , ne feifoient point 
uFaçe de cavalerie proprement dite. 
Bâôs Homère , le$ héros font toujours Wom,p4^ 
îtiOQtés fiir des chars tirés ordinaî-^**- 
rement par deux chevaux , quelquefois 
par trois, & même par quatre , toujours 
de front. 

Comment i'ufage des chars put-iî 
fobfifïér durant un fi long-temps? 
Quelle? dépenfes n'exigeoient pas la. 
tîMllruâiôn & l'entretien de ces ma- 
cWne?? Quel embarras ne devoir pas* 
occafîonner leur tranfport, lorfqu'il >. 
«'âgiflbitde la guerre au-delà des mers? 
& que de bras devenus inutiles , par 
cette pratique? Dans combien doc- 
orfiona tfâiltéurs, un guerriet & tout. 
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y fon attirail étoient - ils gênants , Su 
même iiuifibles? 

Les chevaux deftinés au fervice des 
chariots de guerre , étoient bardés : 
on dévoie d'autant plus les munir contre 
les coups de TenneHÛ , que la mort 
ou les bleffures dun feul , forçoient Te 
guerrier de fe retirer du comoat. On 
ne voit pas que Ton connût alors l'art 
de les ferrer. 

Dans la mêlée , les chefs patoiiTent 
^us occupés à fe battre qu'àcommander. 
i)n 4ie fait ce que font les foldats, 
tandis que leurs Officiers combattent 
corps-à-corps , & ne fongent qu'à tuer 
. une multitude d'ennemis, à s'emparer 
fibm. ^des armes & des corps des vaincus. 
Ber.pajim* Cétoît là le point d'honneur, &, par 
la même raifon, c^en étoît un autre 
dfe ne laifler ni fes armes , ni fon cadavre 
en proie au vainqueur. La crainte d'y 
être abandonné, caufoit les plus vives 
alarmes au guerrier qui fe fentoit 
nfortellement bleffé. tes héros feraillent 
& s'infultent avant den venir aux mains ; 
& lorfque Tennemi terrafle n'infpire 
plus que des fentiments de pitié , fouvônt 
il eft injurié par fon vainqueur, qui lui 
arirache du corps , fon arme avec la 
vie. On ne fait comment fe retirer de 

devant 
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Avant rennemi , & Veft prefque tout 
jours la nuit qui termine le combat. 

Point de drapeaux pour rallier les 
foldats , de mot du guet auquel ils 
puifTent fe reconnpître, rfinftrumcncs 
militaires pour fonner la charge , animet 
les troupes , annoncer la retraite. Ce 
fonttoujours mêmes opérations , mêmes 
manoeuvres: ou Von combattoit enrafç 
campagne, ou \on cherchoit à fur- 
çrendre un parti , à dreflèr une em- 
bufcade. Les Grecs avoient la plus haute 
opinion de ces fortes d'adions. 

Au milieu du tumulte des armes ^ 
& fans inftruments qui indiquaflent aux 
troupes le commandement des Génér 
raux, ils avoient befoin d'une voix 
forte & fonore : aufli un organe étendu 
étoit-il regardé comme «n préfènt de 
la nature. 

Malgré Tignorance deis Gtecs, aux 
temps héroïques , ils avoient affiez de 
taâique pour ranger les troupes félon 
la nature du terrein. L'Iliade nous 
fournit lé modèle djs deux difpofitions 
•différentes. 

Dans la première, Neftor place à la niaj, i. 4. 
tête cequ*on noriimoit alors Cavalerie , ^- ^97* ^^* 
ç'eft'à-mre, les chars. L'Infanterie eft 
deftinée aies foutenir. Ilmetay centrefçs 
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plus mauvaifes troupes , pour les forcer 
île faire leur devoir pendant Tadion. 
, Ses ordres nous inftniifent de la manière 
de combattre des anciens temps. 
« Contenez vos chevaux » , dh aux 
liens le Roi de Pylos ; « marchez 
^en bon ordre, fans vous mêler, ni 
«> confondre vos rangs. Qu'aucun de 
>!>vous ne s'abandonne à une ardeur 
»indifcrète, & rfaille téméraîrement 
» attaquer l'entiemi ; bientôt vous feriez 
ï> rompus & mis en fuite. Si quelqu'un, 
»renverfé de fou char, eft obligé de 
» monter fur celui d'un autre, qu'il ne 
» fe ferve plus que de fa pique : c'eft 
î>en fuivant ces maximes , que nos 
/ » ancêtres ont remporté tant de vic- 

• » toîres. » 
tnu^. 7. II. Dans une autre occaïîon , rinfànterie 
^* t« • ^ eft en bataille devant la Cavalerie, qui 
Te déploie derrière pour la foutenir. 
L'ufage alors étoit ide ferrer extrê- 
îiiement les rangs , tn obfervant néan- 
moins de laifler aflez d'intervalle , pour 
que ks chefs euflTent un libre paflage. 

La taâique ne peut acquérir un 
terrain point de perfedion éhcz des 

Seuples qui, alternativement foldacs 
i laboureurs , ceignent Tépée ôc coa- 
àuifent la charrue; 
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. Aux temps héroïques, les Grecs 
n'avoient pcwat de troupes réglées: K>/n.ptf/- 
coût citoyen devenoit foidsft d^ns Ic-^'"' 
fcefoin. La guerre étoit roccupation 
Ja plus importante , chez des peuples 
fans cefTe expofés aux infultes de leurs 
voifins. Des corps permanents n'avoient 
point été fpécialement chargés de la 
défenfe de la patrie , qui n'étoit point 
en état cfe folder des troupes; lés Suîd.vocc 
citoyens fervoient à leurs dépens. Le^'^*''*' 
butin fait fur Tennemi , leur offiroit des 
dédommagements. Tout étoit rapporté 
au dépôt général: le partage s'en 
faifoit; les chefe étoient diftingués du 
refte des foldats, par unf portion plus 
tonfidérable. 

Même difcipline dans le camp & 
dans la ville. Le Général ne jouiflbit 
pas d'une autorité plus abfolue que le 
Monarque. Un mélange des diverfes 
fortes de gouvernements conûituoit 
l'autorité fouveraine ; on fe décidoit fur 
l'avis du plus grand nombre. 

Homère nou$ offre trois efpèces. màd.i,%, 
d'aflemblées. Dans la première, en^^- 
préfthce de toutes les troupes, tin 
des chefs prbpofoh: le fujet de la dé- 
libération. Les injures y tenoient quel- 
quefois lieu de raifons! Souvent les 

Fz 
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héros aflemblés devant Troie, tîciment 
à Agaraemnon leur chçf , les propôi 
les plus putrageants. 
nui, to. Xa préftnce d'une armée ^ entière 
n'étoit pus favorable aux, délibérations , 
&, dans les matières qui exigeoient 
•du fang froid, on fe contentôit dt 
•convocjuei: les chefs. Ceft alors ijué 
l'on delibéroit fur les mefures qu ot 
avoic à prendre dans les fitoations 
critiques. Enfin, il y avoit un confefi 
>privé qui fe tenoit dans la tente d« 
4^nécaL I.a jeunefle en étoit exclue-: 
fOn n'y admettoit : que les chefe d'une 
|)rudence & d'une expérience con- 
sommées. 

On termînoît prefque toujours ces 
îtfffemblées p2^ un feftin ; fouvent 
même c'étoit à table que fe prenoient 
les réfolutions les plus importantes: 
c'étoit à table qu'on rcndoît un honneur 
' particulier aux héros qui s'étoieht 
lîgnalés par leurs exploits. On leur 
iervoit une portion -plus confîdérable 
«qu'aux autres. Un guerrier, aîniî dif- 
tingué , ne fe feroit jamais déshonoré 
par la fuite , ni par aucune lâcbetd 

D'autres récompenfes itluftrorent 
encore la valeur. Un trépied i tin char 
4t£elé de iès chevaux^ ime belle femmei 
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tcnips , les plus grands dangers ; les* 
lâches avoientdes punition^ à redouter; 
Agamemnon , dans Flliade, menace de 
livrer aux chiens & aux vautofurs , ceux 
(pi*il trouvera loin de la mêlée, & dan^ 
kur$ vailTeaux. Son pouvoir, très- Arî/ht, 
limitéen toute autre occafion , s*étendoît 
fiir. la vi^ dufoldaty en tin joue de 
bataille. 

La guerre fut cruelle dans «jus les^ 
temps : elle fut barbare^ chez les^ 
anciens peuples* La mort- ou^ Têfcla- 
vagc étoir le partage* inévitable des 
viaincus. Les^vainqueurs s'abandonnoîenti 
i des excès -révoltants, fans* fonger 

S'im pareil fort Jèsattendoit un jour. 
3S Rois^ maffacrés, livrés aux chiens' 
Se aux* oifeaux de proie j, des Reiner " 
traînées indignement dans^ les fers, et 
employées' aux plus viles fondions ; 
de malheureux en^nts arrachés à là: 
mamelle, écrafés contre la pierre. . ... 
La plume fe refiife à de pareilles^ Kbr^ 
rcurs. Cependant lès fociétés avoienr 
déjà perdu de leur ancienne barbarie ; 
k gaerrexrfétoît plus Tunique ocèn- 
pation des. citoyens : ilfr n'étoiènt plus, 
comme dans les premiers temps, voués* 
rmiqueipTOT' à la<profefSon des armes. 

F 3. 
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Les Argiens, maîtres de ThèbesV rcn* 
vcrfent la ville de fond en comble. 
Hécube, comme un vil animal , eô 
enchaînée à la porte du palais ^'A- 
gamemnon. Rapporlcrai-je toutes les 
indignités exercées par Achille fur le 
cadavre d'Hédor ? Dirai-je que toute 
Tarmée vient infulter à ce héros , & 
donner un coup de pique ou de javelot, 
au cadavre de celui dont les feuls re- 

. gards faifoient fuir les plus courageux ? 
Paierai- je de ces douze jeunes Troiens y 
immolés par le furieux Achille aux 
mânes de Patrocle ? On m'accuferoit^ 
peut-être , de charger la nation entière 
de ce qui ne fut que l'effet de la colère 
"d'un particulier. Mais quel peut être 
donc le fujet des vives alarmes d'An- 
dromaque ? Pourquoi , fi le vainqueur 
n'eût point été barbare,, les eût-elle 
fi vivement fenties ? Pourquoi tafit 
d'efforts pour empêcher fonépouxd'aller 
au combat ? Ses triftes adieux font 
bien voir ce que le vainqueur fe crôyoit 
y/^T^^'icf ' *^^^^ permis , & de quelle nianière il 
' i*° ' ' ufoit de fa vidoire. « Malheureux 
» époux » ! dit-elle à Hedor , en Tem- 
braffant tendrement, & avec une voix 
entrecoupée de fanglots; « ton courage 
» t'entraîjQe à fa mort; tu n'as pitié ui 
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» de ton tendre enfant , ni deton époufa 
» qui bientôt ne fera plus que ta veuve 
» Hélas ! tous les Grecs conjurés vont 
» fondre fur toi, & t'arracher la vie» 
n Cher époux! fi je dois te perdre, que 
» n'aî-je péri la première ! Après ce 
«coup funefle,. il n'eft plus de confo- 
» lation pour la malheureufe Andro- 
» maque; il ne lui reftera que fa dpuleuc 
»& ks larmes. Je nai plus de père^ 
»je n'ai plus de mère. J'ai vu- tomber 
»mon père fous le fer du terrible 
» Achille : j'ai vu la ville des Ciliciens 
»en proie à fes- foldats; faî vu cet 
» impitoyable ennemi faire de nos plu^ 
» vaiflants! citoyens un horrible carnage. 
» Du moins éleva-t il un bûcher à Tauteiit 
» de mes jours, & donna-t-il un tombeaa 
»à fâ. cendre. J'avois fept frères; ils. 
» furent tous moiflbnnés en un feul jour^ 
»par le feç de l'homicide Achille ^ 
» &c ma mère fut amenée captive fut 
» ces bords. Hedor , tu me uens liea 
» de. père , de mère & de frères ; ah l 
» laiflie ouvrir ton cœur à fa pitié ; 
«demeure auprès, de moi, conferve 
» un père à ton fils > un époux à. ta 
» femme. » 

— « Chère Andromaque , je fens aufiî 
» vivement que toi tes alarmes : mai& 

F4 
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» quediroîent lés Troiens , que dîroîèfit 
«leurs époufes, fi, comme un lâche ^ 
#j'abandonnois le combat? Hélas f je 
» le fais , un jour viehdra que Troîc 
» périra, & fon peuple & fon Roi 
» Tout horrible que cette idée eft ponr 
»moi, elle Teft moins que celle qui 
»te préfente à mon imagipation - , 
» chargée de fers par un Grec infolait, 
» & enimenée fur fes i^aiflcaux captive 
» & défefpérée. Ciel ! efclave dans 
yf Argos , tu ferois deftinée à tourner 
» le fufeau fous les loix d'une maîtrefle 
y^ impéricufe^ Tu iroîs puifer de Peau 
» dans les fontaines de Mefséïs & d'Hy- 
»pérée! Un Grec te voyant baignife 
»de larmes, diroitj voilà Vépoûjè 
md^Heâor, de ce guerrier fameux qui 
» guidoit les Troiens , quand nous 
» combattions fous les murs d^Ilîon, 
» Tu Tttîtendrois ! ta plaie fe rouvrif oit; 
»tu fentirois renaître tes regrets pour 
ï> un époux qui eût pu venger tes ou- 
» d'âges, & brifer tes lien^. . . . Ah! 
»que le noir tombeau m'engîoutiflTé , 
»*àvanr d'entendre tes cris déplorables, 
»-& phrtôt que dt te voir te débattant 
».fous les mains d'un ennemi fanglant, 
» qui viendra t'arracher de ton palais. » 
Pbarqjioi faut-il que rhifloire des 
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hommes ne foit fi fouvent qtie le récir 
deleurs cruautés! Ons'àrrêtevolontiers, 
au milieu des horreurs que la guerre» 
nou9 préfeflte,. à décrire^ les ufagcs^ 
qui prouvent que la fureur des combats 
feifoit du^ moins quelquefois place 
à ITiumanitéi Deux armées font prêtes; 
d'en venir aux mains ; elles abandonnent^, 
feuridèftinée au hazard d'un combat' 
fingulier. C'eft ainfi que Mcnélàs , après? 
avoir vaincu Paris, eû^ termine: Isr 
guerre oui avoit armé la Grèce contrei- 
FAlïe , n les Troicns n'euflentpas^ violé : 
le traité. 

Plaçons ici une réftéxîon^de rauteur T'4'P^ilfc 
de YOrigine dis Loitv , fltc* Dans^ les* 
«x)mbats finguliers dont Homète nous" 
offre la defcription^ on n'appcrcoît nul 
détail, nulle variété Ces comoats ne^ 
dttFent qu*un moment, . ils ne font 'poîntr: 
^fputés ; les^ champîons^ne fe portent: 
réciproquement qiv'nn* feul coup^ , ^:c& 
Goup, malgré b* bonté des armes^dbnt^ 
ces héros* font» couverts-, eft toujours v 
déciiîFi Hèdon fê bat contre A^hillér 
dà^ premier coup il eft ' renverfé pai:^ 
XEtvt: ^+iiH^' lui perce la .gorge que" 
fôn. armure laifle à découvert.^ Les^ 
WkïSi tfEtoimèïe* fôntv ôrdinaîteiTOiït; 
«%fc--^dfe la» piq^ ^M- jîwrelûtf î ««^ 
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rement ils fe fervent de Tépée- 

D'où provient cette efpèce de mo- 
notonie dans un Poëte dont l'imagi- 
»ation eft d^ailleurs il riche Se û 
féconde? Ceft qu^aux fièclesheroïques^ 
& du temps même d'Homère > la force^ 
décidoit de tout daas Ie$ combats; 
radrefle n'y entroit pour rien. Oa 
n'avoit point encore étudié Ykrt de fe 
battre, on neconnoilToit point refcrime. . 
Homère devoit donc manquer d'idées 
pour varier & détailler fes combats. 

Xes Grecs ont aflez de leurs vices ^ 
fans leur prêter ceux des autres peuplea 
Gardons-nous de caradçrifer les fiècles 
héroïques , par Fufage^^où Ton affiire 

3U;0n étoit alors d'empoifonner les 
èches. Parmi tant de combats, l'Iliade 
nç préfente pas un exemple de cette- 
pratique afFreufç j^& celui qu'on trouve- 
jC^i.i^aio. dans rOdyflie,, prouve que fi elle 
*^* s'itttroduifît dajis la Grèce ^ eîîe n'y fut 

regardée- qu'avec horreur. Ulyfle fe^ 
tiranfporte chez îlus , Roi^d^Ephyre , & 
lui demande du poifoi^ pour enr frotter 
fes flèches* Retemi par fon refped Dour 
les Di^ux yllus le lui r.<fùJfe, çonltiam- 
ment. ' ^ 

A^hii^^ -Quelque bomésque fuflèntles Etats (fe; 
gg^ikb iiQxèce^IesRpis ûçpurentlopg-teajjes^ 
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remplir par eux-mêmes toutes les fonc- 
tions attachées à la royauté: il fallut 
néceffairement qu'ils confiaflent Vexer- 
cice d'une partie ck leurs droits à des . 
bommes choîfîs , & dignes de les re- 
préfenter. Ils gardèrent le comman- ^ 
dément des armées , & créèrent des. 
Magiftrats pour rendre la juftice- 
Quand tous les peuples , pour aînfî 
dire , étoient contiauellement fous ks 
armes ,, le Prince eût.tenu à déshonneur 
de choifir les fondions pacifiques , Se 
de laifler à d'autres la gloire de verfer 
leur fan g , pour le falut de leur patrie., 
Dès les temps de Troie , des vieillarda 
étoient. charges de. terminer les difFé^ 
rends. Homère nous r^préfente tout irtad:ni% 
un peuple affémblé dans la place pu- ^* 07.%.^^ 
blîquè ; aa milieu ,• deux citoyens 
plaident l'un contre l'autre. Le premier 
exige l'amende due pour \xxx meurtre^. 
Le meurtrîei jure devant le peupîei' 
qu'il Ta payée. Le parent du- mort nie? 
Favoîr reçue. On a recours à la depov 
fîtion des témoins : récriture n'étbît 
point aflez commune alors , pour que 
les particuliers, fé donnaflent mutuels 
iement d^s obligations & S^$ décharges^. 
Chacune dès parties; a. fes; paxitifao^^ 
h Deup&: firémit ât murinure. 
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Des hérauts ordonnent le iîtence> 
& écartent la foule. Les vieillards font 
afïis dans lenccinte facrée , fur des- 
pîerres travaillées & polies. Leurs, 
îceptres , marque de leur pouvoir , 
font portés devant eux. Ils fe lèvent 
tôurr^-tour, & prenant ea main ce 
facré caradère de la Jufticc ^ ils pro- 
noncent leur Sentence. A leurs pieds, 
on voit deux, talents d'^or > demnés à 
recompenfer le fuffrage le plus- jufte 
& le plus éclairé. 

Ce falâire eft beaucoup plus coniî- 
dérable que celui que la Loi accordoit: 
aux Juges deT Aréopage dans les iîècles. 
policés. Sans, doute' , c'eft^ par une 
magnificence poëtique ,. quHomère^ 
' adj\ige deuît tafents d!or à celui qui 
aura ouvert, lé meilleur ayis^. 

Oui remarque avec plailîr ,. dans 
Fadminillr^itîon de-la juftice criminelle^ 

ZDe> malgré lè^: foins.^ extrêmes, des, 
rrec$ pour infpirer Thorreur da 
meurtre ,,. ils regardèrent toujours les- 
ttuautés judiciaires exercées n fou vent. 
ûjt ks hommes, par leurs femblables, 
comme: inutiles, à lèiii?. objet. Les 
iStchs, héroiftîues nous- offrent deS: 
idûgeâtlces^ q-vA font frémir ;, maïs ^ 
jfOJm mmnàs:^ paît fà: Im: >. ellt^ 
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furenrfe vice, de qitelques particuliers , 
& noo celiîi dHâ nation* . 
* Rîe» cèpettdiiiît de plus commun, 
dans les- ttTQp$ que nous parcourons ,^ 
que de voir, des ■ hommes fe réfugier 
dans une terre étrangère , nourcaufe 
de meurtres: preuve qtfil^etaîenf fré- 
quents. D'^ilîcurs on rfattachoit point 
alors i: cette ââion tout le-déshonncur 
qu^è' mérita:, & Fon reconnoîr faci- 
lement-, à la -manière dont parlent ceux, 
qui en font coupables^ là oarbarie deS'. 
nioeuES. 

les peines ne fiirent"^ pas' toujours . 
auflî: doucesi II eil vraiftrablable, dit 
Thucydide, qu anciennement ks plus 
grandes fàuçes n'en eurent qtie de très- 
légères. Avec le temps, là Jevérité aug- 
menta ;.Mon alla jufqu à punir de mort.î 
renrèàe- qui, deviutauflt. înfuffifant que. 
le premier. 

£es Loîx^pénafôs cependant n*avî6îerte 
point été oubliées pjâr les premiers, 
îegiflâteurs-de là Grèce, tes hiftoriens 
placent, dans cçs demps reculés, rinfti^ 
rt tion . de oIuiîeurs^Tribuïiaux.: déftînés 
àfadminiffetion dèh luftîce criminelle; 
I^Aré^pag'ejfôndéparCéGrops, montre 
que ce PriKe n!av:oit: j^ négligé cçmr 
ItetioB^ £ imgtmswi» de! kiEÉifiîi^ûàto. 
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Mais , dans un temps où les Grecs peti. 
a:ccoutuiués au joug des Loîx^ fe fair 
foient le plus fouvent J4iftice eux-mêmes» 
lès Tribunaux judiciaires n'avolént pas 
toujours l'influence qulls devoientavoir;^ 
& quoique les Loix y conformes en ce 
point à celles de FEgypte , puniflent 
de^mortrhoînicide volontaire , comme 
le prouve le jugement porte contre 
Dédale,, qui ne put échapper à. la pu-^ 
nition, qu'en prenant la fuite, cependant, 
la même voie étant ouverte à tous les^ 
meurtrfers , rien de plus facile alors 

2ue de rendre la Loi vaine à cet égard* 
a prifon étoit inconnue ; & Je cri^ 
miuel ea fiBerté durant rinffruôion: 
du procès , pouvoft , s'il voyoit que 
F affaire prît une tournure facheufe , fe 
dérober aux Loix , fans que perfonnc 
eût le droit de s'bppofer à fa. fuitCv 
Seulement , comme nous Tàvons ob- 
fervé y il falloit qu!il eût, la précautioa 
de dîfparoître après iès premières: 
défenfes : fans cela , les Loix s^empa- 
poierit du coupabîe , & lui^ faifoîent: 
fiibir la peine à laquelfe U avoit été 
condamne. Telle étoit du moins ïs^ 
ïurifprïidence dAthènes,, ait temps de 
Bémofthène. 
I*!accoiiimodeiœat: avec fcs garcntç 



dby Google 



DE I A G R è c B/ r 55^ 
dii mort , ofFroit auffi aux meurtriers 
un moyen de ft fouftraire à la vindide 
publique. On pauvoit les appaifer par 
unefatisftdioii pécunkite : cette Jurif 
prudence montre que la viedes hommes, 
étoit refpedée dans ces fiècles groffiers. 
les peines fe réduifoient; donc à trois, 
efpèces. Uexplication. des mots ^ dont 
oa fe fervoit poux défîgner les criminels 
qui fubifloiém: ces punitions , fçra 
connokre en quoi elles confilloîent, 

Oa appelloit^ Aphrétor celui qnî^ 
pour quelque crime , étoit rayé de li 
triby , & perdoÀt le droit rfafli/ter aux. 
fciftins. pubKcs.. 

Un. bojmme note d'îhfaimie , ne* 
pouyîoit plus être admis dans les Tri- 
bunaux , 9Î comme luge >, ni comme, 
^mok , ni comme accufateuj:: on le 
nommoit Athimiftos^.^ 

Antjîios étpit. celui qui,. Banni de 
h patrie y. menpi^ une vie errante & 
vagabonde, fans avoir aucun. domicile. 

Ces troî$ genres de. punition font 
formellement énoncés dans un pa(fàg.e 
tfHoxnère>où ce Poët^ veut marquer inad:t^ 
combiea étoient coupablea &. dignes i'. ^i,^ 
de fuppliees ^ ces hommes affez'ennemis 
di^ leurs concitoyens i pour foioexitat 
^es guerres civiles,. 
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On ne peut reprocher aait Eoîxr 
d'âvoirhiffé le crime impuni , puii^ue, 
à^nsh crainte quçFimpunkéii'engsigeât' 
des hommes violents à abufer^ de l'îa*- 
âulgeiure dès Z.oki le- meurtre ittvo- 
Ï6n taire étoir p^jtri de TexiL Par lâr 
fuite:, les toix fc- rçlâchèreatî: de- cette- 
rigueur/: elle-deNraroit motns^txéeçflTairc^ 
àr mefure qiie. les Grecs fe civilifbieot; 
Au temps de la gubrfe de Troics lés 
meuf triers étoient obligea* de s^abftnteir 
de- leur-patrie» jufquà.ce qu'ik euffènt. 
trouyé les moyeitts de donner fâtisfidîotn' 
^mx parents domdrt ; ôty fi Poa s'en 
l^àhoi. Etf^ rapporte à un.Scholiaflei l'exil auquel 

^''^qL '''^î'^clit.^condamné lé. meurtrier invokin* 
^'^ taire, ne s'étendoit pas au-delà d'utie- 

année. La conftitirtion de )a Grèfcc 
étbir alors très^favorable aux crimtneîs: 
naaîs. n'etoit-il pas raifonnable: qu'elle' 
lé fôt?' n'étoitril pas de FhujmanTté 
tfbuvrir aux coupabits , les* movm^ 
dt fe -dérober aux pourfûitcy ot à: 
k vengeance ptécipitée des p^^reiïtsi 
dn mopt.? Toutes ces inftitutions ^ . 

♦ bonnes durant, le IHènce des- toix> 

& pour parer, à- leur impmffance >,. 
ctoieatioutiles ,& même préjudiciables' >. 
,ï6rf^'eûfite^eBte& ^euriEn^^^ me jûilfe 
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It njeft de richcfles que les fruits OmuBMcei 
de la terre. Tous le& autres objets qui 
en ont Urfurpé; le -titre ^ ne fonr que des 
fignes de conventron , qui 'facilitent 
rechange des premiers. Le luxe naquît j 
les befoins augmentèrent. Infenfi- 
blement des fuperfluîtés ,ignorées même 
dans le principe, furent auln recherchée», 
& devinrent enfin prefatfauffi néceA 
fàire^ aux hommes , que les* alimenta 
qui Ibutiennent leurexiftence. 

L'excès réciproque des diflf?rente« 
OTodudions, en infpira rechange; & 
le commerce iut étàli. La variété des 
climats odcafïbnna celle des produc- 
tions; A mefute^ que les hommes 
eonrniuniquèrent entr'eux , ils apprirent 
aies connoître, & bientôt ils voulurent 
partout jouir detoutes, Ainfi, de proche 
en proche, fuivant que la nature, ou 
les inftitutions humaines mirent plus 
ou moins d'obftacles à leur communi- 
cation , les peuples , comme leurs 
divers merqbres , fe fréquentèrent da- 
vantage , & fe lièrent enfin par la voie 
du commerce. 

Les connoifTances acquifes au temps 
délit guerre de Troie y nous montrent 
la' Grèce bien différente, de ce qn'elle ^ 
étoit fous lés premiers Roi& d'Argos, 
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Déjà les arts font perfedk>nacs ; left 
o^itfr/. ï. divers métaux fur lefquels ou les 

» 47x4 o^â^* anîraanx , leurs peaux , les efclaves» 
&c. ,. entrent dans lés échanges , & 
font la matière même du commerce. 
L'exillence des poids & des mefures en 
facilitoit les opérations, ou on leur 
fubftituoit des évaluations ,. déterminées 
dans tous les temps, liir Tufag* des ^ 
chofes , comme tant de bœufs pouc 
tant de grains , tant de fer, d'airain, &Cs 
pour tant d'autres fruits. 

Homère , en parlant fouvent de 

' talents d'or , ne laiïTe aucun doute fur 

le grand ufage qu^oiten^ faifoit dans le 

commerce, au temps de la guerre de 

Troie. Mais le talent d'alors étoit-il 

une quantité précife de pièces d'or, 

de telle ou telle valeur ; ce fcétîil 

étoit-il déjà réduit en mojmoîe , ou 

. reftimoit-x)n affez pout qu'une mafle 

de forme quelconque, eût dans le 

commerce une valeur reçue ,, & uni- 

5/ftf5. 1 8. quement déterminée par ion poids ? 

^Pùttlky,\P^^ ^"^ q^oî tous lés auteurs ne font 

<. 6- ' ' * pas d'accord. Cependant , comme il 

-^/7#rt. var. eft très-probable que Tes Grecs ne furent 

ic. l^s mventeurs m de la: métallurgie , m 

t. ^J}"^ '' ^' ^^ ^^ moiinoie , & que les Egyptien* 
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& les Phéniciens le« leur apportèrent, 
ivec une infinité d'autres connoiflances ; 
on peut croire que , dès les temps de 
la guerre de Troie , Kor étoit monnoîe 
chez les Grecs. Il eft impoffible de fe 
prêter à Tidée qu'on voudroit iious 
donner de fon établiffement par Pheidoa 
d-Argos, qui viyoit dans le 9^"^ 
fiècle avant Tère chrétienne. Peut- 
être ce Prince perfcdionna-t-il cet art; 
ra?is il n'en fut pasTinventeur. Quelques 
auteurs en atttibuent la découverte aux 
Eginètes , fans en fixer Tépocjue; 
d'autres la placent fous Eridhonius„. 
Roi d'Athènes. 

L'expreflion de tant de bœufs, de cent 
bœufs, pzr exemple, employée par Ho* 
mère, pour défîgner la valeur deschofes, 
n mdiaue pas l'animal qu'elle nomme , 
mais la monnoie fur laquelle il étoit re- 
préfenté ; & cet ancien proverbe qui fut 11 
fameux; itporteunbœuffur la Langue^ jEJckyl l/t 
nexprimoit que l'achat & le prix du fi- Agam^v^i^ 
lence. La quantité de médailles Grecques 
qu'on voit encore frappées à ce coin , 
fortifie cette opinion, & la change en 
preuve. 

Cettp monnoie avoit particulièrement 
cours chez les Athéniens > & dans ' 
llle de Délos, Théfée paflbit pour 
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en avoir le premier fait ufa'ge. 

Quant au talent v Tétynloîogîe de ce- 
mot qui étoit aux Grecs ce qu cft Jïonr 
nous la livre idt'alt , ou livre'dt: 
compte j & mri originairement figni- 
ftoit poids , balance , paroft* démontrer 
cjtre, dans les premiers temps-, c'étoir 
Ife poids qui , chez les Grecs , d&îdôit 
de la valeur des métaux. M'ais^ avoîcnt- 
ils des pièces de monnoie nommées 
talents f ou bien étoit-ce relativemcnr 
au poids, qu'on parloir lie ^a/îdi^'dcr 
petits talents? 
T. 4. p. 131. L'autéirr dt Wriglnrde^ Loix , der 
^ »»• arts y &c. , penfe que le talent ne* 
ftit dtez les Grecs , qti'tine monttoie 
ftâîces 'dont les anciens fe férvoîcnr 
dans iè calcul, à^peu-près- comme nous 
nous fervons de la livre, tafominede 
cinquante livres eft* cenfée devoifcoa^ 
tenir cinquante pièces appellées-Z/vr^^, 
Ces pièces cependant ne font pas réelles: 
cette fommepeiît être payée en:dïfK- 
lentes efpèfces: De même , chez" les 
Grecs^ le talent qui, orrginarremenr 
lèrvoit à' pefer For & T^àrgent , a 
défigné enfuite une certaine quantîté^ 
de métaux* réduite en- monnoie. Cette 
ipsantité dût être peu confidéfable dans 
les premiers^^emps^ ^ pmfqtfl&mètr 
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iie pxéfente une fonime de deux taleni» 
4'or , que comme un des moindres 
objets de tous ceux qui^ corapolènt les 
j)rix des jeux célébrés en Thoaneur de 
P^rodè. 

Si -les premières efpèces ..portèrent Tatif-t ^ 
l'empreinte d'un bœut, c'eft qu'avant *' ^** 
lintiîoduéiioîi^e la monnoie) les Grec^ . 
fe ii^voient de bceufs , comme ils fc 
feryoient d'efclaves , de morceaux: d'or 
j& tfar:gent',bruts & non. affinés, dans le 
€oratnerce. Lorfqu'enfuite ils appiireat Gogu€t,t4. 
ïart.d'imprimer furie métal, une marque P' ^^'" 
•qui pût en conft^ter le poids & la va- 
kur , Uscboifirent nat^ireliement, pour 
preniière jeo^ieinte , une «des chofefi 
qui leur ayoient fervi d'abord .pour 
apprécier tous lje& objets çommerçables: 
Se ce; -font ces anciennes efpèces que 
défigne Homère, dans 4es paflTages ou 
il eftime le prix de qyelqu'effet, par une 
certaine quf^itjté de bœufe, 

Pheidon d'Argos ne pâffa proba- 
blement potir rinventeur de la monnoie^ 
*que parce, qu^il trouva l'art de lui 
-donner une forme plus régulière. Aa 
ïeftç, quelle qu'ait été celle des temps 
Jîéraïques,, c'était beaucoup ^qu'elle 
lucjenfUrfagç ; efle dût étendre le lien , 
îk refetiî^.le nmd qui .unirent ï» 
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-différentes cités de la Grèce. Le com^ 
ïnercé alors commença de donner 
une dertaine valeur aux fonds : il dût 
^tre long-temps bien foiWe , dans «a 
pays dont les habitants navoient que 

: peu de fuperflu à échanger, & où les 

chemina infeftés de brigands, offroietft 
* d'ailleurs peu de moyens de débouchés. 
On apperçoit plus diffic îlementrépoque 
où il prit *<iuelquc confîftance chez les 
Grecs , «que cdle où leurs relation^ 
détendirent chez Tétranget. Rien, dans 
ies temps antérieurs , n mdique , en 
-Grèce , Tufage des bêtes de fomme ppur 
le tranfpott des marçhaïidifes , qc ce 

wKnrt/i. vtff. n'eft qu'au quatrième Roi d'Athènes^ 

•hift. /. 3. c. qu on attribue Tinvention des chariots. 

^^' Cette machine fut long-temps reftreintè 

à l'exploitation des terres. Comment 
tût-on ima^finé de la faire rouler d'une 
province à l'autre , quand les voies 
n'étoient encore ou vertea nulle part ? 

Kavîgadon.' L'art de la conftrudion & du pilotage 
fut peut-être antérieur pour les Grecs à 
tous les autres arts , puifijue c'eft par ce 
moyen que les étrangers abordèrent 
chez eux, qu'ils s'identifièrent avec 
eux , qu'ils les unirent , qu'ils les po- 
licèrent , 6c que n€ formant plus tous 
.eofcmble qu'une mêmeaatîofi compoiee 
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^une multitude dépeuples, ils com- 
muniquèrent au loin, avec tous lefe 
ïiutres jpays. 

Les Pélafges qui viVoîent âès fruits 
que donne fpontanément la terre , ne 
voyoient rien par-djçlà les mers qui pût 
les tenter : elles netoient pour cux> 
qu'un élément effrayant & deftruâeun 
ta terreur que leur carufoient les 
pirates , qui tf abordèrent jamais leurs 
-cotes f que pour voir s'il y avoit à bu- 
tiner , les tenoît encore éloignés des 
TÎvages. Lorfque la réunion des îndi- 
"vidus eut fait naître la prévoyance > 
& infpiré les foins de fe conferver , le 
fuperflu fe montra , donna lien aux 
échanges , & bientôt les pirates fiirent 
transformés en maithands; c'efî-à-dire, 
que trouvant par la réunion, des indi- 
vidus , plus de refiflance à piller et 
qui ponvoit leur convenir , ils fe 
déterminèrent à Tacquérirpar l'échange 
de ce qu'un peuple avoit de trop , avec 
ce qui lui manquoit. 

Lçs Grecs , peuple Tiouveaa , eti 
ton\paraifon de ceux qui habitoient les 
vaftes plaitics de .VAlîe & de rAfriquè, 
profitèrent des lumières de ces premièté's 
nations policées. Ceft une réflexion 
^ui le préfente toutes les fois que nous 
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avons à parler de Tîntroduâion et 
Âuelque connoiflance dans la Grèce, 
Nous avons peu de recherches à faire 
fur la raamère dont les difFérents arts 
furent inventés: elles fe borneiit.prefque 
au temps où ils commencèreot à être 
■en ufage. 

Les colonies abordèrent par mer daos 
la Grèce : elles firent donc connoîtrc 
la navigation. Mais continua-t-elle dy 
-être exercée ? Il femble qu'on y perdit 
de^ vue , pendant quelque temps du 
moins , cet important objet. Certains 
peuples cependant s'y adonnèrent, peut- 
être même avant que les Athéniengeuflcnt 
lourné Jeurs vues de ce côté. Salamioe 
.fournit des matelots pour conduire le 
vaîfleaa qiji porta Théfée en Crète. 

Occupés à défendre leurs ^louveaux 
îétabliffements contre les Pélafges , les 
premiers Rois de la Grèce euflent-ils 
pu cultiver un art , dont lexercice Jies 
auroit expofés à de nouveaux ennemis ? 
Ils cherchoient , au contraire , à s'en 
garantir, en conftruifànt leurs villes 
loin des côtes : dans la vue d- appliqua 
leurs fajets à Fagriculture, ils faifoieat 
.tout pour leur înfpirer de Favcrfioa 
^|)Oar la marine. 

Mais il étoit impoilible que ks 

habitants 
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habitants d'ua pays environné de !a 
mer, qui smnnuc même très-avant 
dans les terres,par une infinité de golfes, 
ne fufTent à la fin portés à fe fervir des 
avantages que lenr ofFroit une fituation 
favorable. La pêche dût les tenter : les 
habitants des côtes les moins expofées 
aux iacurfions maritimes , profitèrent 
de leurs havres , pour faire quelques 
effais qui réuffirent. La fréquence 
des colonies entretenoit les con- 
noilîances groffières qu'on avoit de 
la navigation : elles pouvoient même 
les pcrfedionner. Celle d'Inachus avoit 
donné les premiers indices ; Cécrops 
qui ne tarda pas d'être fuivi de Cadmus, 
les renouvella. Le Pentécontort , ou 
vaifTeaa à cinquante rames , fur lequel 
Danaiis pafla dans la Grèce , a été 
célébré par tous les écrivains de l'an- 
tiquité. Les peuples des lies dont la 
mer ^Egée eft parfeméc , ne pouvoient 
fe pafler d'une navigation quelle qu elle 
fût. Outre les peuples de la Salamine, 
les Egînètes , dès les temps héroïques , 
s ctoîent fait une telle réputation dans mfwd. in 
la marine , qu'ils en furent regardés-^ ^^- ^•343- 
comme les inventeurs. Enfin Minos eut 
le premier Tempire de la mer , & ce 
que nous avons dit, dans le cours de 
Tome IV. G 
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cette hîftoire, des forces navales de ce 
Monarque , prouve que Tart avoit fait 
^lors quelques progrès. 
, Pour trouver lorigine des premiers 
navires , & connoître tout le fyftcme 
de l'ancienne niarine de la Grèce , il 
cft nécêflairè de reprendre lejs chofes 
de plus hayt. Les pêcheurs, dont nous 

} variions il n'y a qu'un moment , ne 
aifoient certainement pas ufage de 
vaiflTeaux femblables à ceux qui avoient 
tranfporté les Phéniciens & les Egyp- 
tiens dans la Grèce ; ils ne s eloignoient 
point afle? des côtes , pour en avGÎï 
Defoin : de fîmples radeaux leur fu^' . 
<?^yi^M. foîent. Celui qu'Homère fait conftniirfi 
y- ^?4, ^''-parUlyffe, dans nie de Calypfo, montre 
ce qu'on en doit penfer. On verra 
^'fiîlleurs que c'eft du radeau que dé- 
rivent les premiers navires de la Grèce, 
^ Guils rfea furent , en quelque 
forte , que k développement. . Ulyflè, 
fabriquant lui-même la machine 
devoit le dérober à un long exil , nous " 
apprendra en même - temps de quels 
outils on faifoit alprs ^fage 4?ins k$ 
cônftruâion^ (^), 

(à) Voyez îa Marine des ancUtis ffiUfUh 
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Cal vpfo donne à ce Héros une grande 
lâche a deux tranchants ; un morceau 
de bois d'olivier travaillé avec art , 
hii fcrt de manche. Muni d'une excei- 
iente fcie , il eft,conduit par la Déefle 
elle - même , dans une forêt fituée à 
l'extrémiité de l'Ue. On y voyoit des 
aulnes, des peupliers , des fapins, dont 
la tête fe perdoit dans les cieux. 
Ces bois . entièrement dépouillés de 
leur humidité , font les plus propres 
à conftruire des barques légères. La 
Déefle les montre à Uly fie, 6c retourne 
dans fon palais. 

Vingt arbres tombent fous la co- 
gnée du Prince. Après avoir drcfle leuw 
faces à la règle & à féquerre , & les 
avoir rendues parfaitement liflès , il les 
perce avec des tarrières , les unit par 
des chevilles & par des liens. La 
largeur que porte fon radeau , en 
rend le contour femblablé à celui qu'un 
favant conllruâeur.dorineroic au fond 
d'un vaifleaii de charge. Sur fes madriers 
)ofés d'efpace en elpace , Ulyflê place 
es planches en travers. Dés ais fort 
ongs achèvent le radeau, & en forment 
ebordage. 

La (Irudure anffi fîhiple qu'ingé^ 
.meufe,idiu. radeau 4! Ulylle , jque nous 

G i 
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venons de .décrire d'après M. le Roy, 
aeft point conforme à l'idée que s'en 
formoit M""® Dacier: l>ans l'cipi- 
riion de cette favante , les bois longs 
qui entrent dans fa compofition, rangés 
autour du radeau , fembleroient tenir 
la place des membrures de nos bâti- 
ments , fur lefquelîes on attache le 
bordage : mais alors, il eût éténéceflaire 
qu Ulyife eût pofé fur la tête de ces 
foliveaux , d'autres pièces de bois, des 
baux , dont Homère ne parle pas , 
afin de Xoutenir les ais du radeau. 

D'après ce fyftême, le radeau d'Ulyffe 
reflernbleroit plutôt à un petit vaiffeau : 
ce feroit un corps creux; ot Ton ne peut 
jdîffimuler que tout ce qu'en dit Èomère 
fl'en préfente cette idée. En effet , il y 
jdcefle un .mât traverféde fon antenne, 
il y .attache un gouvernail fortifié de 
deux boas. cables xie faule, pour le 
iBpttre en état de réflfter à Fimpétuofité 
des flots ; enfin il charge le fond de 
left. Si la machine eût été piate , datis 
4ïuel endroit, çdt été ce left ? & de 
quel ufage eûf-il été^à un corps qui ne 
poùvoit. chavirer ?. Pour foijtenir k 
mât , il eût fallu un échafaudage pai*- 
ticulier ; le Poète n'en dit rien. 
. Ulyffle reçoit ik Calypfo hq gran4 
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outre rempli deau , & un autre petit 
rempli de vin. Elle lui fournit du pain 
rènfermié dans des peaux, & toutes les 
provilîons nédfeffaires. Ulyffe avoic 
attaché une voile à fa vergue : des 
cordages fervoient à la plier & à re- 
tendre. H tire fon petit tâtiment fur 
le rivage, & k met à flot. La DédTe 
lui envoie un vent favorable ; ri déploie 
là voile , prend en main la barre du ' 
gouvernail , & abandonne Ule. 

Nous conviendrons avec Fauteur de 
la Marine des anciens peuples, que les 
hommes ne s exposèrent point d'abord, 
fur des cdrps creux , à la fureur des 
flots. En obfervant avec attention la 
marche lente & fucceffive de leurs 
découvertes , on reconooît que , moins 
ils ont de capacité, plus, ils prodi- 
guent la nvatière dans leurs ouvrages; 
& il eli très - vraifemblable que les 
corps fur lefquels les premiers na- 
vigateurs affrontèrent les tempêtes 
étaient pleins, & d'un bois d'une pe- 
fanteur fpécifique beaucoup moins 
confîdérable que celle de Teau, tels que 
le çin ,.le fapin & l'aulne , dont les 
anciens faifoient particulièrement ufage 
dans la 'marine. Une barque creufe & 
découverte couroit, fur une mer ora- 

'-• .■■■ ■ G3 
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gerfe , "beaucoup plus de rifqucs que 
le radeau. La rencontre d'une roche , 
une vague pouvoient précipiter au fond 
de la mer , la barque & les matelots. 
Le navigateur hardi ne craindra m 
les rivages, ni les écueils fur uti radeau. 
Fût-il couvert de mille vagues ; tant 
qu'il ne l'abandonnera pas , il échappera 
à la mort. Mais , au temps dlJlyfle , 
la marine , quoique peu perfedîonnée, 
avoit cependant fait des progrès, Ijs 
Grecs voiiins du Siège de Troie , 
n'ufoient plus de radeaux ; les co^ 
lonics Egyptiennes Se Phéniciennes 
avoîent pane en Grèce fur des vaiffeaux; 
les Argonautes naviguèrent fur la mer 
notre 9 avec des navires ; Minos avmt 
une marine formidable. Lesdouze^cents 
voiles qui tranfportèrent l'armée Grec- 
que fur les côtes de TAfie mineure , 
montrent que le fiècle dTJlyfle poffédoit 
des connoiflances bien lupérieures à 
celles des premières focîétés. 

Nous n'avons pas rint;ention de 
combattre l'origine qu'on attribue aux 
premiers bâtiments Grecs ; le radeau 
ancien , dont on nous donne la finie- 
ture , nous paroit auffi avoir, été le 
type , fî Ton peut parler ainfî , des 
premiers bâtiments ; nous attaquons^ 
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icufement rindiiftion qiïe fembléroît en 
tirer le favant Académicien. Chez les 
Phéniciens, les premiers vàifleaux furent- 
des radeaux , des poutres jointes en- 
femble & couvertes de planches. Le 
fond du radeau n'étant qu'une mafft 
pleine., de les bois rangés dcflus^ 
d'efpacé en efpace > étant recouverts 
de planches , il renfermoit un grandi 
#iombredevuîdesimpéhéti:ables à Teair, 
& qui ajoutant à ion vol unie , fan$ 
ajouter à fon poids , augmentoient 
auflî beaucoup la propri^, qu'il ayoit 
de fùmager. Les Phéniciens obfervèrent 
cet avantage précieux: ils cherchèrent à 
FangiTrenter encore. On riendif ces vuides 
plus tonfidérables : en diminuant Pé- 
paifleur desbois, on mît plus d'intervalle 
entre k fond & le deflus. Infenfiblement 
le radeau , dont la ftruâure primitivç 
ii'of&oîc qu'une maffe pleine & pefante, 
devînt un vaiffeau ; c'eft - à - dire , uo 
corps creux, léger , & que Teau ne 
pouvoit pénétrer. 

Les boisqui cortipofoientles premiers 
navires, fe travailloient facilement avec 
les outils d'airain , dont on fit ufagc 
jufqa'au fièclfe d'Homère. La forme 
du radeau avoit déterminé celk de la 
rarènc des OTeraiers bâtiments Grecs. 

G4 
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Le Poëtequi, daosfes deiix poâne^^ 
décrie avec aflez de détail les vaifléaax 
donc on fe fervoic de fon temps , ne 
fait aucune mention de la quille : d'oà 
Ton peut inférer qu'ils nen avoient 

Îointt & que leur carène étoic pkte. 
/uTage où ron étoit anciennement de 
tirer les vaifleaux à terre , vient à 
Tappui de ce fentimeht. On pouvoit 
audi les mettre fur des rouleaux ^ pour 
en faciliter le tranfport. Les Grecs 
enferment la flotte dans leur camp» 
devant Trok. Dans une circooflance, 
3s combattent de d^us leurs vaiileaux 
ainfi mis à fec. S'ils enflent eu des 

Îuilles , ils auroient été à demi-ren verf^^ 
le il eut été bien plus commode ^ors 9 
poiu: les défendre > de fe ranger au- 
tour. 

Malgré les forces fî vantées de SC- 
noSy queUe idée peut-ôn s'en former^ 
û les vaifleaux qui compolbient fcs 
flottes y n'avoient point de voiles, & 
n'altoient qui la rame ? Dédale , 
le premier , dit*on , fut employer le 
vent comme force motrice. Cette dé- 
couverte eut exigé moias de bras , fl 
l'on fût fu en faire les applications 
convenables ; mais elle ne fît pas d'abord 
de grands progrès. Les Grecs n'avoienC/ 
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point aflez de géométrie, pour mettre 
en ufage les différentes fortes de vents : 
ils ne favoient pas difpofer la voile , ^ 

de manière à ranger le vent' de très- . 
près ; peut-être n'en faifoient-ils ufage, 

2ue lorfqu ils avoient vent - arrière, 
ongrtemps ils ignorèrent Fart de fub- vnruv. t. 
divifer Içs parties intermédiaires de i- <?• f • 
Thorizon , en autant de rhumbs : leur ^^ ^^'"' '* ^' 
navigation avoit par conféquent peii 
d'étendue. Ce n'eu pas qu'ils ne con- 
nuffent les variations des vents ; mais. \ 
leur ignorance fur la manière d'en 
faire une application avantageufe, avoit 
empêché de donner des noms aux dif- 
férents Mr/m^j. Au temps d'Homère, 0<fy//.$, 
)lus de neuf fîècles avant l'ère chrétienne, i'- ^9^ . 
es Grecs ne nommoient encore que: 
es quatre vents cardinaux. 

La piraterie, ce fléau des peuples 
maritimes de la Grèce , contribua 
beaucoup aux: progrès de la marine. 
Des hommes oui ne tiroient leur, 
liibfîflance que ae cette forte de bri- 
gandage , dont ils ne favoient point 
rougir , avoient le plus vif intérêt de, 

erfeftionner un art devenu pour eux, 
:e première néceflfté. Il eft douteux. 

Ju au temps d'Inachus , les mers de b^ 
rrèee fourmlUafient de cette multitude; 

Gs 
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d'écumeurs » qui la défolèrent ttois 
fiècles après. L'expulfion des paftcurs 
par Séfoftris, les conquêtes rapides 
. de ce Prince , imprimèrent une efpèce 
de comnfK>tioaà cette partie du globe. 
Elle fe communiqua de proche en 
proche , & jeta leg nations dans une 
crife dont elles furent long - <emps à 
fe remettre. Chafles de leur pays , ou 
fuyant le torrent devant qui tout cédoit, 
les peuplés cherchent à fe mettre 
à couvert de fes ravages ; les peuplades 
de rintérieur des terres fe replient vers 
^ les côtes. Serrés d'ua côté par ces 
fudtifs , & de l'autre par la mer , les 
' haoitants des contrées maritimes n'ont 
de reflburce que cet élément ; ils con- 
fient à dlnformes vaiïTeaux , ce qu'ils 
ont de plus Cher. Le^ îles de fa mer 
* JEgée leut offirent des retraites d*autant 
plus sûres , ^qué la mer même leur fert 
de rempart. Séfoftris fe retire dans fes 
Etats ; les peuples comprimés aupa- 
ravant comme par' un reffort qui les 
tenoît repliés les uns ftir les autres , fe 
diftendefatrmais les nouveaux infulaires, 
deveniifé tels par la crainte , reftèrent 
dans la langueur par ignorance, ta 
ifcrft inculte ne fufffifoit plus à la fubftP 
once des hommes qtiî ta tomtoistit^ 



dby Google 



D E X A 6 ïf É*C E. i{^ 

& fart manquoit encore pour la con- 
traindre. Le befoin augmenta ; bientôt 
il n'eut plus de bornes > & fon langage 
impérieux ne laiflant cntre;roirde moyen 
de fe conferver la vie , aue celui de 
îexpofer aux plus grands dangers ; la 
piraterie partît une néceffité , &. cette 
tiéceflité même la mît en honneur. Les 
Princes devinrent les premiers brigands, 
& les mers^ en furent înfeftées. Dans 
rOdyflee , Ménélas raconte tout fim- 
plement à Pifîftrate , qu'il doit les 
grands biens dont il jouit , à fes courfes 
maritimes. 

Les pirates cherchèrent les moyens 
de procurer un fiUage rapide à leurs vaif- 
ieaux. Peut-être le but de leurs courfes 
n^étoit-il pas de piller d'autres vaifTeaux 
qui , dans ces temps reculés , ne por- 
toiént certainement pas de çrande$ 
rîchefles; maisda moms felïoit-il qu'ils 
puffent s'éloigner promntement de^ 
côtes fiir lefquelles ils faifoient des 
defcçntes , & fe dérober à la pourfuitè 
de ceux qui leur domioîent la chaffe: 

l\lleRoypcnfcquec*eftaùxpirate$ Jf.ifykci 
qu'on 4oit attribuer rinveïitîoh- & là 
peri&aiori de la barqiîe dik:ouvcnep 
mavire le plus léger & le pltrs dangei- 
jrcux y pmfqu'^nc fcufe vagut pcor tt 

G 6 
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fubmergcr ; mais auffi , de toutes^ le» 
efpèces de bâtiments , le pjus facile à 
tirer fur k rivage , & à remettre en 
mer. Sa grandeur & fon poids le rendent 
propre à recevoir le plus grand nombre 
de rameurs, &, par conféquent , à être 
mû avec le plus de célérité. Il convénoit 
donc ^particulièrement aux pirates. 

Avant les conquêtes de Séfollrisyles. 
Grecs ae connoilToient point le vaijjeau 
tong^ Celui de Danaiis y frère de cet 
ancien conquérant , fait époque dans 
rhiftoire de leur marine. Il fut pour 
eux un fujet d'étonnement & d'ad- 
miration : preuve certaine que Danaiis 
leur en donna la première idée. Le nom 
de Pcntécontorù , qui lui eft refté> 
défigne qu'il étoit mû par cinqua-ntç 
rames , vingt-cinq de chaque côté. Il 

})ouvoït être de cinquante coudées de 
ong , & d'une proportion plus alongée 
encore que celle de nos^ galères. Outre 
les propriétés dont nous avons fait 
mention, en réduifant à l'épaiffeur d'une 
planche foible , tous les bois dont il 
étoit compofé , il devènoit d'une ex- 
tïèmt légèreté. 

Telle fut l'époque des lumières que 
les Grecs acquirent fur Tart de>.conf-, 
truire les vaifleaux. Le genre de viç 
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ijartîculier aux peuples voifins de la mer,' 
e fit perfedionner. Le fameux navire 
Argo jfut conftryit fur ce modèle , àç 
devint celui à^ vaiffeaux à 30 , 40 
& 50 ra;mes, dont l'antiquité fitufage 
avant & après Tinvention des Tri- 
rèmes. 

La plus ancienne expédition mart* 
tîrâe , dont Thiftoire nous ait confervé 
le fouveiiir , eft celle des Argonautes. 
Nous en avons parlé avec a/Tez de 
détail, pourn'être pas ohligésdV revenir. 
Ces navigateurs avoient à parcourir 
des mers inconnues, & qu'ils croyoient 
plus orageufes quelles ne l'étoient ef- 
fe^vement. If eft probable que y poui» 
prendre toutes les précautions qu'exil 
geoît la nature de leur entreprife , il^ 
ajoutèrent un pont à la barque en ufage 
avant eux : fans ce!a , la moindre tour- 
mente eût fubmergé leur vaifleau. Cett^ 
innovation ne s'oppofoit point à U 
vîtefle. Minos donna , fans doute, aux 
navires qui compofoient- fcs flottes, 
les mêmes propriétés-: d'où ri eft à 
préfumer qu'il leur àx\t en partie la 
gloire d'avoir purgé la mer des pirates 
qui la défoloîent. Y auroit-il de U' 
témérité d'attribuer à la fupériorité de 
ce Prince » la loi qui éefendoiii d« 
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itjontcr de plus de cinq hommes , tctf 
Vaiffeaux deftinés à la navigation fur 
fcs mers de la Grèce ? 

Ceft avec raifon que rauteû'r , déjà' 
cite , obferve que la forme du vaifleau 
de guerre , influa fur celle du vaifleau- 
Marchand. On fait que les Phéniciens 
P. 6^\ en furent les inventeurs. « Ils ayoient 
» deux fortes de vaifleaux. Les premiers, 
» longs & pointus, étoient propres pour 
» les combats ; ils les hommoient Arco :■ 
»ilsen avoient auffi pour le commerce. 
» Ces derniers zppéWésGau/us ou Gau- 
chie , étoient d'une forme très-rac- 
»courcie. La marche trop lente de ce 
» dernier navire , l'ayant fouvent rendu 
3>la proie .des corfaites, les négociant» 
» durent s'efforcer , par tous les moyens? 
» pofl[ibles, d*augmenter la rapidité de 
» fon fillage; Ce fut vraifemèlablement 
t alors , & dans c0te vue , que les 
» Phéniciens taillèifent fes extrémités 
»en pointe, pout qu'elles divifaflent , 
» comme le vaifleau long , Vczu avec 
tf plus de facilité ; qu'ils y miitiplièrfent 
i^ le nombre des rameurs , & s'appB- 
» quèrent à tirer le plifé grand parti 
i> de leur force» . 

On fait qu'avant Dédale , la force 
motrice étdt tout entière -tirçcdw 
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tionna infenfiblement. î^ole qiH vivoit au 
temps de la guerre de Troie,. pa/Toic 
pour avoir enfeigné le premier, <:elui 
de profiter des dilKrentcs fortes de 
vents. 

La pofîtion de la Grèce étoit de 
nature à tourner vers la marine, les 
vues de fcs habitants. Dès qu'une fois 
les peuples fe livrèrent à Tagriculfure , 
& qu'elle devint leur principale occu- 
pation , les Princes, n'eurent plus à' 
redquter les firites de la: navigation: 
im peuple agricole , n'eft plus un peuple 
de pirates. D'ailleursilfaltoit occuper 
Fexcédenr de population qu'occafionne 
l'agriculture. La pêche fe préfentoit 
natutellemenr. Ces deux grands objets 
réunis , furent , de tou§ temps , le 
plus puîffant moyen de porter à foa 
comble, la popuïa;tîon oc la richcfle 
tfuDT État : 1 un & Taurre multiplient - 
les hommes Se les fortifient en les 
exerçant ; tandis que les autres arts , 
les Manfadures, par exemple, & fin-r 
guKèrement l'exploitation des mines ^ , 
ou tendent à diminuer l'efpèce ,. en* 
affoîbîifTantîa conffitution des individus^ 
ou ratïéantiifent ftns reflburce, comme 
ks voyages de loiyg cotrrs , les navi- 
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gâtions lointaines & la guerte. 

Les progrès delà marine, au lîècle de 
Troie, font la {Preuve de FaSivité avec 
laquelle les Grecs s etoient livrés à cet 
art. Ces peuples qui , foixante & dix 
ans auparavant , avoient fait leurs pre- 
miers elTais de navigation de long cours, 
fur la mer noire, vont porter la guerre 
en AÎîe, avec une flotte de douze-cents 
voiles. Tous les Etats contribuèrent à 
cet armement, à proportion de leurs 
facultés. Les forces navales d' Agamera- 
non étoient conlîdérables; & les Athé- 
niens qui , lors du voyage de Théfée 
en Crète , furent obligés de demander 
- des matelots aux habitants de Salamme^ 
fournirent feuls cinquante vaifleaux 
pour l'expédition de TAfie. 

Le Pentécontort de Danafis fervit 
de modèle aux Grecs, pour eoniïruire 
tThueyd. I^urs grands navires, qui avoient, comme 
celui-là, cinquante rameurs. Les Pen- 
técontores, après Tinvention des5r/- 
rèmts, furent encore long -temps la 
force des armées navales. On conjec- 
ture qu'ils n'avoient pas plus de fept 
pieds de largeur y ce qui jae permet pas 
de leur attribuer une longueur: autre 
que celle qu'exige la place de vingt- 
cifiq rameurs de chaque côte. £n|;éaéral 
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îîséeorcnt trèsbas; leur pouppe s*eIêvoîc 
peu au-defTus du niveau de la mèr. Des 
virides impénétrables à l'eau , renfer- 
moient les vivres cm k cargaifon en - 
parrie ; mais '^s ne pouvoient fervk de 
retraites aux hommes. Ulyfle quitte 
111e dés Phéaciehs ; fes compagnons 
lui dreflent un lit fur le tillac. Cependant ^'^y£ ^* ^^ 
Thucydide avance qu€ tes vaifleaux qui ^* 
portèrent les troiipes Grecques dans 
î'Afie mineure ^ rfétoîent point pontés. 
Il reftcra toujours beaucoup aincer- 
titiidc fur àts faits auflG anciens.. 

Le fer entroit-il alors dans \è conA; 
trudion des vaifleaux ? On n'en a 
aucun indice. Des chevilles tenoient 
lieu de clous. Encore aujourd'hui , 
pour donner plus de liaifori aux bâti- 
ments , on eft daas Tufage de cheviller 
le bordage y malgré les clous qnî l'at- 
tachent aux membres. Ce neft donc 
point un défaiTt qu'on puifle reprocher 
a 1? conftrudion des nècles hérojques. 
Quant à Tefpèce de bois employés par 
ks premiers conftruâeurs Grecs , ce 
n'eft pas feulement dans les pays chauds, 
comme en Turquie, que Ton fait ufage 
de fapin ; nous avons vu un vaiffeàu 
venant du Nord , eatièremcnt bâti de 
ce bois léger.' 
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Loti de la guerre Troie , les ^r£P 
féaux n'avoknt qu'un mât. L'art 
d'employer le vent comme force mo- 
trice , ne devint général que peu avant 
cette époque : peut-être Ti'cn regarda- 
t-on Dédale cortime l'inventeur, que 
parce qu'il imita les Phéntciénsr ou les 
Egyptiens. Cefî derniers connaiffoient 
probablement , avant les Grecs , f ufag c 
des voiles , puif^u'ils en af trîBuoîent Tîn- 
ventionà I^s. Lesîepnquêtesde Séfoftris 
répandirent cette connoifTance y que les 
Grecs, encore groffiers, fie s'appropriè- 
rent qu'environ deux fiècles après 
^expédition du Prince Egyptien. 

le mât étoit mohîfe ;^ oiï ts ba^ok 
quand le navire étoit dans le port. Nos 
bateaux pêcheurs , quoique pontés & 
du port de trente à quarante tonneaux, 
ont le même avantage. Ils abattent le 
mât, & le couchent fur ime efpèce d'é- 
chafaiidage , placé à l'arrière du bâti- 
ment On le dreffoit quand on vouloir 
fe mettre en mer , & on l'aiTurait par 
des cordages. Il n'avoît qu'une feule 
vergue. On igrioroît l'ufage dû hunier j 
point de mât d'artimon , non plus que 
de mât de mifaine ; les voiles fe ma- 
nœuvroient au moyen de plufienr* 
cordages » diflingués chacuç par ua 
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ftom. particulier, & relatif à fa defli- 
nation. 

Les Grecs durent être long-temps 
fens employer le lia pour les voiles 
& les cordages. Des peuples qui ne 
cultivoient point le Med , dont uifage 
eft fî néceflaire, fc feroient-ils adonnes 
à la culture d'une plante dont Ta-* 
vantage n'ed point auflî dired? Les 
peaux y des nattes , de longues feuilles , ScHefif\ 
composèrent primitivemèqt la voi-^* *• ** ^• 
hire de leurs barques, torfque Fart ^ ^ 
ie la tifleranderîe fe fut introduit f.pHy%i. u 
on y employa le chanvre. .5. «. 39» 

Le cuir nit auflî une des premières 

lyatières dont fe fervirent les Greci? ^ 

pour faire teurs cables. Ils. fe nourrilP 

foient d'animaux , dont h. peau étoit 

très-propre à leurs divers befoins. Le 

genêt, le chanvre , le lin fuccédèrent; 

au cuir : mais , aux temps héroïques , 

les cordages éroient ordinairement dé 

jonc, oud'ofier marin. On ignore fî lesf 

anciens Grecs connoiffbîent Fart de 

prolonger la durée de leurs cables , 

par quelques enduits qui les garahtiffent 

de f humidité , & ce qui pou voit tenir 

Keu chez eux du goudron & du tannage. 

Les couleurs dont ils peignirent Icurg 

vaiileaux^ dès une trèfr-haute antiquité» 
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avoient peut-être pour but dcy^les 

rendre plus' durables. Elles devinrent 

H^. l y enfuite un objet d'ornement : celle qu on 

** ^ ' employoît alors étoit le vermillom 

La dçfcription que nous venons^ de 
d^onner , ne nous pféfente point des 
navires à pllhfieurs rangs de ranimes : il 
tfen étoit pas queftion alors. Un in- 
tervalle de fix fièclés avoic à peine 
fuffi aux Grecs , pour d'auffi foibles 
progrès ; & encore , de cette longue 
durée r faut-iJ en déduire la première 
moitié , relativement à Tavancenient de 
fart. Les inventions font en raifon des 
befoîns & des cortnoiflTances. ï)es 
barques foffîfoieot aux premiers Girecs^ l 
& ils ignoroient les fciences qui pou- j 
voient fervir à perfeftionner leur eotff- \ 
truâion & leur navigation. Ce n'eft pas ( 
que , dans cette fimplicité primitive ,. 
leurs vaifleaux fi'offril^nt des avantages 
que nous trouvons à defirer dans les 
nôtres , tout perfcdionnés qu'ils foient. 
Xc Roy , ï-e Pmticontort , avec fes voiles , 

p. 7^ , icc. profîtoit du vent , lorfqu'il étoit favo- 
rable. La tempête Vavoit-elle écarté de 
fa route , les rames lui fervoient pour 
la regagner après Forage. D'une lé- 
jjèreté extrême. , il ne devoit prcfque 
jamais échouer que dans des lieux peu 
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profonds : l'équipage pouvok fe faiiver 
à terre , •& tirer le navire à fec. Un 
avantage bien plus précieux , & dont 
les navigateurs iiiodernes n ont aucune 
idée^ eu la manière dont fa cale étoit 
divifée. Ce navire étoit formé fur le 
modèle du radeau. Les intervalles 
d'une poutre à Fautre de celui - ci j 
étoient devenus dans celui-là , autant 
de petites cales féparées , & fans 
communication. L'eau pénétroit - elle 
dans un deces vuides? elle ne«'infînuoit 
pas pour cela dans les autres : il étoit 
fccile alors de répjaifer. xc Combien 
^ d'hommes , ajoute ]V[, k Roy , ont 
»pen fur un grand nombre de nos 
»bâriments , qui rie furpaflbient pas, 
»eo grandeur & en volume; le vaif- 
» feaû long , & qui auf oiem échappé 
»à la mort , fî la cale de cts na- 
» vires eût été diftribuée de même , 
*en un grand nombre d'efpacea 
» vuides! r> 

Sans doute les na-vîgateurs des temps 
héroïq^jes , pour affronter la fureur d un 
élément terrible, a voient befoin de plus 
rfintrépiditéque nos navigateurs mo- 
dernes. Mmis et la boufible, de bomçs 
partes niarines , & dç 1-art de prendre 
ks hauteiurs méridiennes du fdleil, nom 
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pouvons naviguer fans crainte. Point 
accueils , point de rochers,, point de 
bas^fonds que nous ne connoidions ; rien 
de plus facile que de s'aîTurer des terres 
qu'on veut toucher , & d éviter les 
côtes de dangereux abord. Eft-il difficile, 
avec de pareilles çonnoiffances , & de 
fcmblables fecours , d'entreprendre les 
plus longs voyages ? 

Les premiers Grecs , au contraire, 
toujours forcés de gouverner fans 
perdre leç terres de vue , en avoient 
d'autant plus d'écuetk à redouter. 
La tempête les jetoit-elle en pleine 
mer , quel moyen de retrouver leur 
route ? Ils avoîent, il eft vrai, quelques 
notions de l'utilité qu'on peut retirer de 
robfervation des étoiles. Calypfo , en 
quittant Ulyflè , lui ordonne de laiflTer 
toujours à gauche /a grande Ourfe. 
Homère nous dépeint ce Prince attentif 
> çonfidérçr cette conftellatioQ , ainfî 
qu'OHon , les Pléiades & le Bouvier. 
Mais l'obfervanon de h.' grande Ourfe, 
principal guide des navigateurs Grecs, 
étoit elle-même lin moyen peu «ûr 6c 
rrès-imparfâit. La grande diftance de 
çQtt^ cotiftellation aux pôle« , expofoic 
A bien des mëprifes , des gens qui , 
jptour toute miéthode , n^avoicnt qu'une 
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rotidne aveugle. D'ailleurs, dans les nuits 
nébuleiifcs, dans les gros temps, on 
étoit encore privé deee guide; ilfalloit 
errer à l'aventure , & prendre terre au 
premier endroit , au rifque de périr en 
abordant , pij de tpmber en des mains 
.ennemiçs. 

LtB Grecs cependant avoîent Tufagc 

des Phares ; & l'on n'en fera point 

itonné , fi Voç fait attention au grand 

nombre dîles qui avoifinent la Grèce, 

à Timmenfité de fes côtes, & au grand 

nombre de barques que cette fituation 

devoit entretenir. « Nous voyageâmes 

» heureufement neuf jours entiers », die 

.%fle dans l'Odyflee , « & le dixième, L. x^; 

»déjà nous découvrions notre chèrç 

^ patrie ; apus voyions les feux allumés 

.»fiir le rivage, pour diriger les yaiG- 

» fçaux » . 

Dans certaines circotiftances , nos 
vaifleaux jettent l'ancre : la force de 
îeurs cables les met à l'abri de l'effort 
^es ^^i\xs & des flots réunis. Les an»- 
çiens Grecs ne connoiffbient point ce( 
inftrumenjt ; de grofles pierres leur cm 
^enoient lieu. S'ils en fa;foient ufage 
4ans la tourmente , pouVoient-ils en 
tifeç le même fervice qrie nous tirons 
k ms aujg:çs 3 N'éçoieot- ite pw »^ 
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pofés à voir leur pierre labourer , & 
leur navLpe dériver ? La tempête les 
furpxefioit-elle près d'un banc, ou d'une 
côte hcriflee de roches ? ils n'avoieat 
d'autre perfpe<3ive que de voir à chaque 
inftant leur vaifleau échouer & fc brifer 
.^ fur la côte. !Pans ces temps grofîiers, 
un bon Pilote étoit un homme précieux, 
fa fcience étoit à lui feul ,. & il ne 
pouyok quimparfaitement faire des 
élèves. On n'avoit point de livres qui 
éclairaflent la pratique, & qui fup- 
pléaffent à rexpérience ; les connoif- 
fancesdun homme mouroienf^n grande 
partie, avec luî : aulfi un bon Pilote 
jétoit-il. alors un homme conlxdéré. 
L'hiûoire ne dédaignoît pas de faire 
mention de ceux qui fe diftinguoient 
jdans cet art , & de tranfmettré leurs 
noms à la poftérité. On ignore s'ik 
avoient Tufàge de la fonde : en tout 
cas , elle n'eût indiqué les diffêrents 
mouillages ^ue par une efpèce de 
tradition , puifqu'on îgnoroit alors 
Tart de donner la plus grande pu- 
lilicité aux découvertes de. tous les 
genres. 

Qu'on juge maintenant, & des dan- 
gers qu'avoietit à courir ces anciens 
oayigaieurs > ôc du Jégré de courage 

qui 
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^QÎ leur étoit néceflaire pour afFronter 
les flots d une mer orageufe ! Quel 
pouvoit être alors le commerce exté- 
rieur ? L'Océan , le^golfe Arabique 
étoient des efpaces imaginaires pour, 
les anciens Grecs ; la Méditerranée 
étoit la fenle mer qu'ils pratiquaflent : 
ils n'en connoîflbient qu'à pejne les 
parages les plus voîfins de leur fé/our. . 
La navigation de la Mer noire fut * 
one entreprife étonnante, & célé- 
brée, parmi enx , comme TeCit été, 
parmi nous, tia Voyage anîour da 
Rîonde. 

Quel commerce marîtîmc , d'aîl!euT$i- 
les Grecs auroient-ils pu em:reprendre f 
Quel fuperflu av6ient-ik à échanger* 
contre ^'autres objets de jouiflanccs f 
Quels fruits de leur înduftrie pou- 
voient entrer en balancé avec lerf 
prodiadions des climats différents dut 
leur? Quels lignes repréfentatiifs pou-f 
voient fappléer , chei eux', au déftuè . 
des'produdfons delà terre, ou dèï 
produits des arts ? Leur pauvreté Ici 
concentroit forcément dans leur pays ; 
i demandôit beaucoup de culture r 
il tfeft pdint fertile tû métaux, & \çs 
^rt« m 4'aviê»éi4t''pofcît,eRCore vivifié ;' 
€e n'eft qiae dans les époque» fuiVaûtes/ 
Tome IK H 
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que nous verrons les Grecs s'^lacicer itê 

: liaxfières étroites où ils foqc reafectnés, 

4& jou^ lui rôle p^mi ks aaiîonjS 

coffinierçaiice^. 

litfrenvs Si Von $*eft formé we idée jufts cfe 

fiil4i^ la Grèce aux temps héroïques, pre£que 

ians commerce , fans arts , ra uo mot» 

4énuée de coût ce qui , dootia&f de 

la vafeiu: lux prodiiitis de la terre i 

procure \ jun pay9 Vajbofldafice ^ la 

pcheiïe , on coocevr a de ^p^le efpèce 

fouvoîc itre le revenu attaché a k 
ouveraiàeté. Uaivti^Mké vaut» Tapti- 
ïenced'Orchomèhe, et cdle de Minyaa 
^ides Pblégyei)€, U premier Souverain 
#e la. Grèce obligé 4e conilf^cé im 
idificc particidier ) pour y dépofer fes 
jferéfQ^ ; mais , laifiànc a paît Texar 
|:éracioa ^ui peut s'être glîflle dans c^ 
fécit^ les Pfràces doB$ nous parlons» 
jpi>u)^>ieipt piTer po<^r. riches » r^Iaii^ 
irement t leura contei&popiiiis > &«$ 
âtrei f Qw cela lEèsr-opuienf^. J^ot 
ÉQ rmps oà tout le négoce n'f v)^ 
i|W pw 4'aâiviiié , 4a difficulté ^ 
f aflaiiibler; beaucoup 4e Ifig^sa rf]Hr#^ 
jemiyi;ifs de la ric^dfc, ^À ^oe pi^uiit 
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lesRoi^ , il eft «rat , «'ttoteHC point 
âe charges très • forces à fttppotter; 
le pammoUie de la S^uveràincçé 
pouvoit être peu confidérabk ^ iàill 
^elesafBdresefl fouffirîieRt. S'ai^ic^ 
il de lever une armée ? Le peuple ctoèe 
foldac. Dans i'adminiflrî^ioB de li 
juftke , te Juges étoient payés par lei 
parties. Le commerce intérieih: pea 
«âif, n'exî^emtpotnl de dépcafcs pîmc 
la cofifeâion des chemins : ëifoni^ 
mievx , le défaut de colâmtiokacioQ 
s'oppofoît à fes progrès. Il n'y avoie » 
pour ainâ dire , point de commerce 
txtérieut^ par conféquent ni ports , ta 
«iârînc à entretenir. La richeflfe ton- 
fifloit donc en terres » en bois^ Se 
fiir-tôtrt en troupeaux. 

Le revenu des Rois étoît de mémei 

aatifre que celui des particuliers , siy&c 

eette différence , que le domakie des; 

Fcinces avoit plus d'étendue. Comme 

les peuples ne pofledoîênt qï*c cette 

forte de biens, ijs ne pouvotent téraoi- 

S^er leur reeonnoiffancê bivx bîeniâic* 

îeuÊs de la patrie , que par des préfents: 

de ce genre. Ptes d'une fois nous avons 

w les héros fecampenies par des terres 

& des enclos. 

Sans €» t£sm fimples ^ les Rois; ^^^^' ^ ''• 
^^ Hz v.s$^,&c. 
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«le dédàignoient pas de veiller à fex- 
|)Iokation de leurs biens ; ils étoîent 
;eux - mêmes leurs propres fermiers* 
Homère nous peint mi vafte domaine^ 
liéritage dïm Roi ; il -eft couvert d*a- 
iH>adanteS'récôltes» La faucille à la main, 
d'ardents moiflonneurs ^parcourent 
les guérecs , & font tomber autour 
d'cHx les épis dorés. Des enfants les 
raflemblent, & ks donnent à des 
hommes qiri en font des gerbes. De^ 
îbout^ au milieu du champ, ïe Monarque 
^appuy'é fur fon fceptre , contemple ea 
Silence , & avec des yeux fatisfaitf ,'les 
tiens dont Je comble la mère commune 
^es hommes. A quelques pas delà , des 
téraiits préparcRt, fous un chêne , ua 
^eftin champêtre : ils font cuire u» 
iKEuf^dont on-coafaereles prémices aux 
JDiejÈx.iDes femmes apprêtent aux moîf- 
fowi^urs un repas plus frugal & plus 
dSmpIe : eîles détrempent 'dans Feau, 
f lufieiu-s mefur^s de farine. , qu'elles 
^ont faire cuire fous la cendre. 

Il y a loin de ces mœurs à celles de 
fAfie , où des defpotes plongés dans 
le Iwi-Q & dans ia môHefle , .ruinoient 
jks pi'ovînces par- leur voracité, €ç 
âont tes repas jfervis far la plu» 
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fouVent un jeûne folcé à- la dalTe la 

i?]us pauvre de leurs. Aijets. Heureux 
es peuples dont les Rois ne fc croieni» 
point d'une antre nature que Icur^ 
concitoyens, & veulent bien quelquefoît 
doubler leurs, plaifirs , en. les parta* 
géant ! 

Outre lès revenus donf nous vénonc ^ ^^'^ ^- ^ 
de parier , îes Princes levoient encore ' ^^ ' 
des fubfides. Nous en pouvons citer 
plufieurs exen^les. Agamemnon, pouf 
engager AcbtUe à mettrefiirà fà colère, 
lui promet des préfcnfs confiderablcs^; 
I)e ce nombre fonc fept villes grande» 
& opulentes : les peuples qui les habitent^ 
riches en troupeaux i offiii^ont diaque 
jour au fils de Pelée de nouveaux 
dons ; il en recevra dimiiienfes tri-^' 
buts.' 

. Alcinous ordonne aux Princes de ft Odyf.L r^ 
Gour, de faire de magnifiques préfents à*'- **& ^s- 
Ulyfle. c< Dans la première affemblée du 
«peuple 3^,. continue ce Roi, « nous 
» retirerons, par une raiee générale, la 
» dépenfe qu'ils nous auît)nt caufëç : il 
>> ne feroit pas jufte qu'elie futfupportée 
» par un feul » Nous avons vu Erginus ^^^Z ^- 9^ 
Be quitter les terres des Théba^ins,*^' ^"• 
qu'après leur avoir impofé un tribut : 
petoit domc Tufâge d-en exiger:. des 

"H 3. 
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^i4)fet ^abcus. II paveât quSis Mktit 

li$ mi étte MCfemetit ) 

Be fielle maoîèrt ^foit ftlb Îîfnp6f 
ésM ce» te»ps tecii)és> Ceft ee ^ 

Wi igooroM. BU)ir-cr d^iès la mé- 
thode adoptée en Crète ? Ators les 
l^eMpks cgffeoi été à cet igard plus 
■vaiicés q«e k« Grecs pcftériettn. la 
f^iipaitdêft petits roymmetde la Grèce 
Ûroîent km of igine de fE^f^e , pay$ 
ftûtiifoit > & (^i fimpèt avoft une bafci 
iè n'y aiur^it donc lieh d^étooMnt^ 
f^'ila eoftnt &mi kt nêmes prm* 

Attoi nèckt tif ro'i^iies > oà te com* 
mf ce n'avoit qiiNœe exMtnce trè»^ 
koînée » & où fk^duârie oe fyifciî 
point encore de clafTe à part y on n'afwit 
point eu befisîu d^giter ces queftîons 

Îui idmfent prérentement nos politifoes; 
^s Grecs s'embarraifoient peu de favoir 
£1 le commerce Se rinduftriefontpro- 
duàifs , où s'ils formait une claâe 

Eroprcment ftérik, qui donne feulement 
i facilité d'augmenter les richefles. Con- 
noiâbit-on alors d'autres Biens quç tes 
pâoduâions de la terre ? Chacun les 
j^onnoît à fon ufage y Se rien n'ét(nf 
pl^facite que Faffieti^ derisnpàt. Nous 
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aton* vu «i Crète> le* certes culriv^ 
par les efcfaves, qui en érofciif comme 
les fermiers. Les poflcïFeur« rf entroienf 
pour rien dans rexploitâtion d€ leurs 
propriétéi ; les colons étoient feulemenc 
Éehus de payer chaque anHeè, i letrrS 
maîtres , une certaine Ibitime , ftrtr 
laquelle cm en prélfvoic une defttnée 
«ux befokis de ^ficat. 

Nous avons infifté bien desfokfitf i^'ut à-., 
fesrappoifts que kj^fice tm.ikîa les^"**- 

fremiers teiRps rffTa civilifâtion afveç 
Egypte, ce n3ryai»nefi fogeiftenf gotl- 
f eme. lï était imfwffibte que fe* lof$ 
d'une natkm ne refvilft«iC|^s de mdd^lç 
i celles d« Faiare, 

Ceft à Cécsofê^ qvttm mtihttb 
tàabiêŒmeftfi de^ Ldic pëiStit a cf<e2 
les Gmcg r noii^ ftrfairaftc kf , ^1 - 
rfy ait c» dfaoïrei fegiftaieurs^ ; mm 
fcs iiîfticccktt» de CéerOp» *Vô5ei* 
avoîc pfluB de foccèg qM celles éeai 
Princes qni ravotewc précédé, ta Grèce 
ét(»ir mcJ^Qg borbaie loué le r ègn€ dft 
l^pemfer Rpi df A«>ièncfâ , jftt'afu fiècfe 
dlna^hus ; les Péiafges , plus dvHSffit 
^ffx^foienc mdm die réiîflâiice aui^ 
wes bîeniiirairQss: de kur^ Sdiivefram*. . 
BTailîcutsî Athènes fe dî-Akignâf «eî^ 
kmcnt ,.daii9 ls| $IM, par Tes loîft I ft^ 

H ♦ 
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tépucation devint fi éclatante» qifon hii 

.lit honneur de tout ce que les hommes 

avoîent trouvé d'avantageux à la fociéré. 

^y^F/ac.Ceftd-Axhènes, difoit Cicéron., qiie, 

* ^ félon le featiment général , font fortis 

Inhumanité , la fcience , la religion, 

Tagriculture , le droit & les loix*. 

Athènes ell le foyer d'où partoicntles 

rayons qui éclairèrent le refte de la 

terre. ^. - 

Cette Ville aya^t connu l'agriculture 
avant aucune autre ville de la Grèce, 
les- Loîx civiles durent être plutôt 
^ftéceffaires au pei4)le qui rhabitoit. 
Tous les règlements établis jufqu'à 
ïépoque tfEfedhée , font plutôt des 
conftitutions politiques , que àts Loix 
civiles; tels le mariage, le culte reli- 
gieux , rintrodudipn des fiinérailles , 
^J'établiflement d'une Jurifdiâion cri- 
minelie , &c. Mais, quand Eredhée eut 
établi l'agriculture chez fes fujets,. tout 
.alors dût néceflairement changer de 
facç ; les Loix civiles prirent naiflance; 
de ce moment Athènes fut vraiment 
policée. 

; Comme les hommes , les fociétés ont 

leur enfance ; les progrès des uns & 

àt^ autres dépendent de ceux qui les^ 

- .aoiiÀiifeat \ & rJEgyptê' fervit àiM^ 
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éîtutrice à la Grèce, dans Tart de goi»» 
verner. 

Gécrops pofa ks fondements de la 
grande fociécé , ,cn jetant ceux de la 
petite , fur lefquels la première eft 
élevée. L'inftitution du mariage avoit 
été la foutce du bonheur commun : 
que de fentîments inconnus au fauvage 
errant. & vagabond , ne fait point 
naître, dans le cœur de Thomme fociali 
cette union fi douce & fi forte ! L'amour 
conjugal , la^ tendrelTe paternelle , la 
piété filiale font autant de liens qui 
re/Terrent délicieufement les membres 
d'une même famille ; ils font la fource 
de toutes les paffions douces & affec? 
tueufes qui nous attachent à nos fem-^ 
blables. 

L'homme eft tellement dèfiîné i 

«ctté union intime , qu'une fois décidé 

p2^r le penchant , il ne peut reprendre 

tfautres liens j mais', lorfquèles- fehti- 

»ients de la nature ont été affoiblis ». 

<ue d'autres intérêts que:ceux du cœur^ 

^nt préfidé à l^ymen de deçx époux ,. 

fi la mort ravit l'on àJ'autre,.on voit 

«elui qui ftrvit, fe déterminer à nw 

»ouveaiir . choix. Ee^ peiqples fimplés: 

^ amis de h natifre , confervea» li^ 

fidélité côDJ^gakv^.aurddà mênxe^di]» 
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tDjni}>etu. Pcndaiit plus d«^ ieQ7^<em 
ans , les veuves n'osèrent le remarier 
«n Grèct ; ks feceadee noee& étoienr 
fi oppofées à ta fâçoQ ck penfer eom^ 
mune , on les regàrdoic comme 9 
ccfKraireft aux bonnes mœurs , qitr 
Ihiftoire noua a conlèrve lo nom de 
Gargophone , qui, k première, oh^ 
appàa ta mora 4o fan pskri » former 
paufires aœuds. 

Quelle ûiftiienceFexempfe n'a-^t^iîpa^ 
Ar leccMir de Thomme ! Td eût été fâge^ 
Boute là vis, que Texemple &ul du vk^ 
f litiatiia dans te crime. Les femmes^ 
eondaniiiées parla morcds leurs épd«) 
àpaflep lerelte cfe Idw vie dans ua 
toiâe veu\ttge , nsouv^^ent pl^ys eom^* 
mode , â rîmitation de la fflife de P^lev 
ée IMbcftituer de^ nouvelles nocea à uoe 
jlxkîoiûk^^^eMférmllc. la modc^ change" 
kfi rdésfi ; âb,j veee les timp» & T^«i;^ 
ibne paiieii^ p'asvque^ltevcwes f# ÛIBèrp 
lli]b £bs4i^le de ÀremaMêr, i^ iiiâm# 

4e* dé|)ioiiMii)4 Iftyfil^ , en^ pai;t^ 
Odys t i8v pow i/iu/» j confti}le< il 9(méiope r 

TiqieK , (|i: qh^fir p<Ni« épmiii te* 
.]h;iaM* h^ piiis dig«^ (te la msin^ 
êepeodaa» iklaùfttt )» ^t^w^m&m 
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# devoir être cfor pgur fon cœuc 
paternel , de prévoir que ce jeune enfant 
fâc un joOT avoic un* bcâu*-père» H' 
fiRipçômnrft, fens dbiîfe , Ifes épreuves 
3«xq«eite8 fo» êpmfe feroif e^cpofée ; 
& ta fmte moniîfa qu'il ne* s'éteit pxrintf 
ttonrpé dans» fesf efîtojeôurcs: 

Dai«î fes iSi^Ies héroïques, Fufage* HefTàdic^. 
étoit de ne marier les ^ançijns ^l?à*/^'2^£ 
Kâge dt trenfe» ftis , & fc» fittes^oi.' 
i quitisg»; C*ft llir cttife' cwttimç^ 
çi'eft- fâffàè fe» calcul cTHcrtdbre, 
que nous sMMis' :(db]}t# avtfc plu^eur» 
chronologfflt» mcfdemw, potftr éw^» 
luer ks' gèvémKJbns! à' t£tii]«*«oir 
ais. ' 

On* ne fiw ç^îiir êcbmf cjuc ftr 
Grcfcs^, ff Txmmih en* tbtttw div 
cwftiïïccsr auxr prô&g^ ^ lea^ eiKftflf^ 
, lafltet jfbigttfiiftmttit (fem c^îe* - ç£ 
Béfiôdé avertir dfc coflfliîfer fevôf cfc* 
o^w, ^îd'àtten<8b«^îe\^dumt)tVpt^taf • 

J rendre une égoufe ÊCclntjUiJitje'fttritf 
pjoittr];^ plus pernidetrtr: les Furfcrfe 
pmmeneîent aloMt , Si vettgtQÏmc De» 

Bifèordfe» , pow pmîr Ibr parjure» 
IWÎfeitf^l! em^roifemift leplus^Beair <fef 
pwps'pwr (te cr^îrtw iflfwgfhcrtresl* 
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Càrn.Nep. Ruué j , dvitïs les premiers temps^, ^fntr 

^P^%^' les dégrés de plirenté, il eft à préfumcr 

Ariftopà, ««que les Grecs n'éppufo ient que de^ 

«Mfi>. perfonnes auxquelles il» ne tenoient 

point de trop près par le fang: il elt 

certain du moins que le mariage étoic 

défendu entre les enfants de la même: 

njère ; mais il étoit permis entre ceux 

de même père. 

Le refped dans- lequel ét(Ment élevés: 
'les enfants envers ceux quijeur avoienç: 
donné la naiffance , nous eft- un sûr: 
Çarant quïls ne concradoieni aucun^ 
engagement, fans leur confentement , 
& qu'Us coniiiitoieoi: . toujours.^/ur un 
clioix doù dépend le bonheur ou. le: 
iualheui;sdcUvi)ç, ceu)c qui avoient le 
plus, grand ijltérêt à la leur rendre hçu- 
rpufe. En Grèce , les ïeix avoiçnir 
ordonné ce dont ailleurs on abandonné 
lè foin à la. nature : une de celles de* 
jCriptolèm^ï en jpignoit. expreffànent: 
&honorcr fù parenùs, 
Viut, in ,*/L'opinipa qH^voient Tes Grcesdu?» 
snftçT. honlieur de. ceux , qui laiffbieat uiier 
aombreufe poûérité , peut fervir à 
apprécier la population, de cçtte con-- 
trée. Quel . cas ne dévoient paîr faire 
4e la fécondité de leurs- fe-ijin^e^r,^ des . 
peugles chez, kiquçjjî E^élogs . £afl[Qiik 
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fOnv le Prince lé- plus puiflant &.lé 
plus heureux , non-feiikment à caufe- 
de îés richeirçs y mais . pïirre qu'il fe 
voyoit le père d'ya gïiand nombre 
d'enfants, quiefFeâivepient le rcndirenr 
uès-célèbre dans^Je Péloponnèfe! Com- 
bien les anciens Poètes n!ont - ils pas 
vanté le: bonheur de Prianr, père de 
cinquante-fil^ ! Que le fort d un homme 
mourant fans enfants paroifroît déplo- 
rable ! a rtion pèrç » , dit Pîtœnix , 
dans riliadè ,.pour exprimer 1 excès li^vi^p^ 
où s etoit emporté contre lui l'auteur &c- 
de fes jours » ; mon- père me chargea^. 
» d'imprécations : il invoqua les noires 
» Euménides , & les conjui'a que jamai» 
>^nn B$ né de moi ^ ne s*afsît fur mes^ 
»genoux»^.,- 

, Ddà on*' rcgardoifr comme mal— 
heureufes, l.e&. filles mortes avant d'avoir 
conïxuiles loix dé Fhy menée : deià les^ 
plaintes dEledre dans- la. tragédie de* 
Sophocle., fur ce quelle meurt fans* 
avoir eu îd'époux. Polycratej tyran de Hsrod^^ $. 
Semps, veut aller ftrouver \m Satrape 3- <?• ^Mt 
de Lydie>- malgré lesi remontrances^ 
de fa fille , qui- cherche. à le diflTùader 
d'entreprendçe .ce vayage/ Irrité dçss 
4ifcour& de Ja Princeife , ikla n>enace,,. 
4ili«yifiûj::, d« m la^nwfciçi:? 4i^ 1 Içaer- 



dby Google 



f t» 'H r s t 6 r R F 

temps. Cj^ùx pfMir lies Grecs m (xijet 
d^admiration que fa géaéroficé de la 
ille , qui aima mieux être privée d'm 
mari q«e dunr pire. 

Les fentimpents de fa miture, fftnequelir 
Fopimon cSomioir encore de nouyeiled 
fbcces, a^enc mat d'empife fur le 
ccsurde ces hommes? fimpleff , quib 
ae négligecnenr aucun' de^^ m^oyena de 
fe procurer le daiix nom^ de pèpe : ce 
deîur leur fit. imapncp Fadôptiein > 
dont l'ufage' éteit »èd-anci«ii chez' fcs? 
GreciTy cpA le tmoieat &n9 doute de 
F«ftf: c a, ïfEgypte. Dana ce pays;, les feixfevcy- 
*• ** wfeient la popvlation , & «11* y fi«r 
iftmenfe 

Oirnepcw (ed^mdlte^M eeri^ 
attendriiTement , en* retroiwanv, dliar 
tn moeurs 6£ecqnc9 , eecce fimpfieké 
c^annaR» quî^ plffhf f loua Jesr énMft> 
foelques éfoigné? qa'i)^ en foiMt- env- 
mémeai lis rididSr d'iinr jtMe t|ea»t# 
Mb faifbk penne fecherdlcr albfv psp 
iba aiiranc: c«a Bofiimiea^ gfoffie^iétoiêirt^ 
plus déHcais qurnoûs, qui vmit)Asrcinfi 
Qotiie poMt«Aë. llhnNc Hrknanoîr pour 
rieiY aan9 liniK att^ehemeirts^ ; Famanf 
nMkok de m^Mtcr Ta maifi^ dt^ IÏk maf*- 
Oreffë |. piv Tes fesmcfB qu^ midMFsnf 
f^-^ pa» Wdbi^fi:^ My^mUli^ 
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jorcfK» qu*U f^l^m à la parfonoé 

^It à AeJîiïle iiniç de fea ate«- , feat 

f% exjgçi te: ^o^4ie jsréfeqtt. J&^mM^ Pai^f. i §. 

©cipc^ç aux fienrte*. , eft «l>lij&é\ pcaar • 

Îail fi^ demaiidtffa neiii à gêu^ f|«iilw 

Si^ k pjDemiec de ces Pïinfes v* j^«rt f^ 
Wf^p»giir ^ ptefentt €Qu/îdéralrk*5^ô/<»/i. ir«i« 
b çiant de iit. fUter «8s P«fcfl»g:^J- ^^ 

au fils de Pelée. Mais iQçfqttr Ijtgc 

^«Cfit p] wk^owi^dlimraimiiot» cfimmo. 
«& dQ93 fitfBftcui, W^s^ àest' dâfti^ af iar^ 

IKfer. cÈ^ liL Alt ?l'el^ »vok Qeçt» 
^ dt-fim pfiermdtc ms^af^ ]3e 9r 
mamrat ,. î(m kîm^ ^foit dévolu;) use 
«fâot^ dlk p«&nU»t lir. ^ ^mm^: ik 
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. f eût été à la mort- de -leur m^re. Ett 

; contraâant de nouveaux engagemetits , 

ne mouroiç-elle paiS' effedivement à far 

première famille? Il falloir donc qtie 

le père donnât une nouvelle dor à h 

fille. Téléma<}ue fe plaint , dans TO- 

X. a.v. 48. dyflee, de w\r foti royaume près 'de 

*^ &i ruine. « Une foule de Prinees » , 

dit-il , c< tous les plus puiflants de mes 

• 3» Etats , s'attachent à rechercher ma 

» mère , fans mon conftntemenr ; ils* 

»refufent de s'adreffer à mon aïeul 

»Icarius, qui donneroitune grof?e dof 

» à fa fille , & Faccorderoit à celui' 

»dentr*eux qui lui feroit le plus' 

«-agréable, jy 

Les même^loîx, qui veîîloienr à ce 
qu'une mère n abandonnât point la 
maifon d*un premier époux , avoient 
aulfi pouivil a ce qu'ih ne fe ttouvâr 
point de fils aflèz .dénaturés pour 
renvoyer leur mère^ dans là vue de 
pofledér plutôrles biens^ qe'elle avoir 
supportés:, dans la communauté. la* 
réponfe que reçoit* un des amants de 
Pénélope , qui veut engager Télémaque* 
à» la renvoyés dei fonr palais , ^fera^jugei? 
des mœurs de ce temps, cr Quoi» !' 
BftTu; i!ja dït-iF, a VOUS vouFéz que [e fafle fortir;' 
•^ » malgré elle ^ dc; ma. Côur,, celles 90^* 
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»*mc donna la naiflance, & me nourrît 
•»defon lait ? Tignore fi mon père vit 
» dans -quelque terre étrangère , ou ft 
»la mort a terminé fes jours ; mais 
»fuis-jc en état de rendît à Icarius 
» toutes les richefles qu'il a données à 
» Pénélope ? Ceft cependant ce qu'if 
»faut que je fafle, n je renvoie ma 
»raère , fans autre raifon que ma vo- 
» lonté. Moa pèpe m'en punira , fi 
» jamais il revient à Ithaque. £h ! quand 
» je n'aurois rien à craindre de fa parr> 
» comment me mettre à couvert de h 
» vengeance des Dieux , après qu'une 
» raèrè , chaffée par fon fils , aura in- 
» Moqué contre Rri fes Furies ? pour- 
» rois-je éviter l'indignation qu'un ordre- 
» pareil exciteroit dans tous les cœurs ?* 
»Non, jamais il ne fortira de m* 
» bouche. »^ ^ - ' 

Avant que les Grecs connufl&nt Yé^ 
criture , ou- plutôt qu elle fût devenue 
d'un ulage affez générai pour que les 
contrats puffent être rédiges par écrit,, 
ks ades n'en avoicnt pas^- moins de' 
validité ; on contradoit à la face d» 
Ciel, en la préfence d'un peuplfenom^ 
breux , dont la dépôfition , dans la 
fuite , devoit faire foi de la réalité de 
|a.fte.gâjQré devaniJul.Lesconâtoyens', 
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la place publique , tels en étoitatitf 
Fdiriw,/.)« témoins oc les dépoiîcaires. Les es» 
^ ^tnK in^^>^ ^ 1^^ gara&ts de la dot &: dii 
j£/iâd\ t conditions flipuiées daas les canfra» 
to. y. 79* ^ inatiage , coofifbifettt dans àm 
zOmnas & âc» gages: 

Vwioa âe» deux fexes ne Ihobfe^ 

aïoûfea quel^irauthenficité cmleAcz 

tes Grecs, que depm ïur'viéc des 

«:oIo^ie$ ; & le décret pr lequel 

Cecfopg ta itncBt iefs^bv tutfépoq^^ 

€u cette mft^tuiioodeimtficiée parœ 

Jea Athéniens. On eot en horrenr ceux 

.dk>nt Kiocontinence ^bit porcw* le 

ftidtuËile <&iis (tncéfieoc dei fmiigedL 

^*[/y-.Le«» ady^ltèîçs ëeroient payer «ne 

êjaffim. ^araende à ïépoiw crffenSr ; & le yen de 

J>io<i. /. xa^U firBKne mf maRc^^ 

. ^vo^s ,, eiQÎK oèKgédc itftituef à &» 
gendre , tons les préfems qai'û ev 
jwoit mm. 

Ceâ M problème: de roir , éans fit 
4èmps m une femme vèrtoeufe étoft 
a refpeâée » les oniona iltégmm^ 
n'entraîner rien de ^honorant ,^ &^ la 
Miflance des enfants qui en provcnoient 
n'avQÎf ria» de hoctteinr. - jLa â>}iiciaii 
i!ea trouve dans la "gtof^jxté même 
4es menira ; & ce n^eiS pas. I^kmenc 
ebeat k$ 6cec$ q,ue la. batardi& a'amà 
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^« ë'»faAsaitir ; pkiiieurs jpenîples , 
dans k$ temps votiW^e la barbarie ^ 
avoieot la mêioe fiiçon de poifer » & 
f OQ rougiflbk alors auffii peb ée ces 
forcées de nftiiTancef y ^on eût de 
petoe à tes «vouer dus.dcà fiècks plus 
|^(>lkés. Ce furent fea loix qui chaoçiâreat 
a eeç égard : on n'a point hotice de ce 
^ue le préjugé ou la loi m défend ps. 

les enfants des coneiibîngesii'amtienr 
aucun droit à Théritage de leurs pèrea 
Commeiic euiTeot^ils été admit au par* 
tage des biens 91e t'homfne ne poovoit 
plus ea^^er r puîTqWils ne lut apparu 
tenoient phi< ?En CQneraâant une imiioiai 
légitime > les biens des deux épomi ne 
(ont ni à fuj^r ni à Tautre , maïs k tous 
éempL f, & i ceific auixqiiels ils donent 
donaer fe jour. Coû à cette con^ticni 
que lesloix en gjasrantiSeni la fnf néti 
aux pères. Les enfants Hlégaôrnee 
R^avoient ^ ce me leurs frères voik OJjfj: 1 1 ^ 
Wcnt bien kur céder, & , au <iéfaiiS*^^^^;^^ 
dbéntiers en lignedireâe, la fttccdfioiiii^ i^. 
itak dévolue aiuc collatéraux. 

Pans les cas ordinaires » fes inem o^ff. h 
du père & de la mère V^SwfÉtyYov^-fl'^^j^ 
de leurs décès % à tetiri ei^Bmes , q«r ks ' 
àartagfoient p^ la voce du fortt avec 
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it Taîné n'étoit point autre que cfélîô 

des puînés : on confultoit plus eiï 

Grèce les droits de la nature, que des 

, convenaocesfadfces. Les enfants avoie-itf 

. an droit égal a»x bii^s^, comme à 

Tamour de leurs parents; ïafculediP-y 

férence qu'il y eut entre les rejetons 

. d'une menrfô fouche, confiftoit dân» 

ïhonneur & Je ^ refpeâ que pôrtbienc 

fes cadets à leurs aîtiés. « Les noires 

Z. i^ y. Furies » , dit Iris , dans Tlliade , 

do«. « accompagnent fams ceflfe lès aînés, 

• pour venger les outrages qu ils re- 

» çoivent de leurs frères» . Cétoit l'aîné 

2ui remplaçoit le père, & la fubftitùticn' 
toit d'autant pltis facile , d^tfts uir 
, temps oà- Toti fuivoit les loix de Ja^ 
nature , qu'alors les aîhëfe étoient des 
liommes faits , lorfque les derniers de 
leurs frères n'ctoient encore que des 
enfants. CeÔ la nature quF dcmnè à' 
• • l'âge des droits auxquels, an ne peut 
fénfter ; & les peuples livrés î fon^ 
. empire, n'ont jamais rejeté ce fèntiment, 

3ui nous entraîne à déférer aux avis' 
e là vièilleffe. Les mots^^ confacrés 
chef les modernes à défîgn«: les dignités, 
atteflent cette, vérité : ceux de Prêtre , 
àç Seigneur , de Sénateur ^ font les: 
jnêmesque celui à^YiiiUatd, ^«u^ 
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les irfots ne font plus que des mots ^ 
eft-il. étonnant que les idées , les fen- 
cî m ents qu ils exprimoien t^'afFoiblilTent t 
quer des frères iie refpedent point ua 
aine, qui i>eft pas moins, enfant qu'eux^ 
& que les citoyens n'aient qu upe foîble 
^vénération pour un Sénateur de vingt . 
ans? • 

^ La nature ne diftribue fçs biens 

d\mc main libérale , que dans les pays 

où .fcs l6ix éternelles ne font point 

contrariées par les inftitutioijs humaines. 

Certainement il s'en fa-lloit bçijucodp 

^ue la Grèce , au temps où nous l'en? 

yiXàgeons, fût un pays adn^rablement 

policé ; cependant fès habitants, jouîf- 

foîent, je ne dis pas d'une grande 

riehelîe , mais de beaucowp d'aifance: 

ils en étoient redevable^ k la feyeu» 

qu iJs accordoient à l'agrioukui^. Oa 

peui: jilger combjen étoient faciles alora 

les moyens dé fe procurer une boonôte 

fubfîflance, par l'opinion qu'on avoit 

de C:eux ^ue la parefle ou la lâcheté 

portoit à ne vivte que des libéralités 

des perfonnes ridies. Quand les loiK 

engendrent* elles-mêmes la meniicité; 

les citoyens plaignent & foslagent l* 

fQs^hcureux jqui s'y voit icon^vçmjt 
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«{K les habkatits des Etats deQ^i^kpei^, 
oà cehii tmi donoe > {ttz peut «<^ être 
tientôc obligé de recevoir. Le mépril 
qs'une nackm témoigne à ces pauvres 
àc wofefiioo , accoutimiés de préfêret| 
ioîfiveté au travail » imHitre que tct^ 
. fabfiftaiices font ctn elle w-deli dct 
befbins » ôc tju'il n eft quefiîon que de 
kmne foloaté pour s'ea rendre copar* 
£. 18. v.tageant. Uly& , (bus ItMyflTée, fe 

10» *«• ipiéfenie i Ewymaqw, foualliabkd'wt 
mendiaitt. Le rnace qiiî le ^iwit fort 
& robnfte , Un offi:e du travail de m 
Pilaire, So» difcoufs £iît allez com^ 
l^eidre le ^ii de cas qu]oii fiûfoie 
lâon , de ceux qui re&foient de k 
ffoctrer atufi leur fubfiflance. 

Do même piriscipc ^ dérivoit te peu 
d'éfaids q»'oii avoic pour cette efpece 
de gens qui, n'«yant aucune demeure 
ixe , pimbiefit knr vit à errer de Wlie 
«R vine. Un vagabond étoit regardé 
fiftti f. ^ comme «oexiie, comment! mafiieiureuxt 

r f ^i • !f abaudonué de fa patrie. Se quidevoii 

On fe fermeroic une idée fti^ die 
îamour des Grecs pour leurs &m* 
Mablea , fi foo slma^noit , dTaprèi cl 
ifve fiw>«s ven^ de dire ^ qo'jb fujQte 
Al» ^ jabniBuaos , & ^}i^ mjfsm 
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fcs raaîheareux , Uns Itre touchés de 
leur fo^. DaitB qud pays pradqua-t-on 
Tho/pitaliié 4'iitfe maaière plus noble > 
Où tes hommes vraiment infortunée 
poOToicnc-ite êtr€*raiei!X acuefllis, que 
parmi des peuples oà c^étoit «ne efpèce 
de dogme, de regarder les pMvres & 
ies étrangers , comme envoyés par Ju-» 
pker? On verra, lorfq^ie nous traiterons 
des fflGSQFS Grecques ^ combien elles 
étoient tain&s à cet égard. L'humanité 
confifle à œ point laîfler fon fcm- 
Uable en prok aux horreurs de ta 
paoweDé ; mais c'ell en lui procurant . 
îc moyen de vivre par fe travail , êc 
Qon en fbraentant roifîveté par deji 
aiim6ne$ 4}iii le corrompent Se h 
rendent à^harge'àla patrie. 

La fage(& des premiers légîflatears 
ic laGrlce , avoît misles habitants dans 
<mt heoreufe »flince , auffi éloignée 
4elac<}rmptio« qu'engendr^im partage 
trop inégal des biens , que de l'ayilif- 
fement ^ ietiefit tes liefoins qu'on ne 
pcutfatisfeirc. ïkn'avoientrien néglige 
poQr por^r tes peuples à la ccltore 
àfls terres , & îes détourner {k h pi- 
tattrie^ î fsqtseîlete voifînage de la mer 
let ttsébk flrês-«iipKf)s. Tdîe «ft f ori- 
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Neptune fuccombant dans fes débats 
avec Minerve , Apollon & d'autres 
Pieux , touchant la polTelIion de cer- 
ta TJimtfi. taines villes. Pkitarque prétend <jue la 
difpute de Minerve swec Neptune, 
& la vidoîre de la Déefle , n'étoient 
qu'une fable inventée par les anciens 
Rois d'Athènes , pour . déraciner , 
dans les peuples , cette envie de 
courir les mers^ 4c les porter à cul- 
tiver la terre. 

' Malheureufement il fiit néoeflaîre , a 
ces premiers légiflateurs , d'interdire ï 
leurs concitoyens , une profeflîon dont 
ils euflTent pu tirer de grands avantages. 
Quelle eût été la population de laGrèce^ 
ff, en même-temps qu'elle donnoit fon 
attention à Tagricuteure, elle eût cherché 
à jouir des richefle^ de la mer ? La 
pêche , .autre efpèce de culture fecon- 
aaire , mais importante , augmente, en 
même degré , l£6 fubfiiboces Se les 
Sommes. 

Au défaut du mieux, les Grecs 
«'attachèrent au bon : encore pourroit- 
on les accufer de trop -de prévoyance 
dans cette -partie. Ladefenfedepofieder 
au-delà d'une c-ertainé quantité de terres 
WoTtt^f^^ l^ï^^i'^bles , celle de vendre & d'aliéner 
4uYi^^fi.l.ïhmts^t de fes. pèiï&ii eatraînoicnt 

des 
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des inconvénients auxquels une liberté 
pleine & entière eût paré : peut-être 
au/fi ces loix étaient-elles néceflaires ^ 
dans de petite Etats , powir obvier à ce 
que quelques familles u'envahiflent les 
domaines de toute la natioa ; en ce 
cas, elles euffent déjà procédé du vice 
même de la çhofe. 

La loi qui défeiidoit d'hypothéquer une 
dette fur des terres labourables i & qui^ 
comm^ les deux donc nous venons de 
parler, reraontoit à la plus haute an- 
tiquicc , prouve des vues conféquentes 
dans celui qui en fut Tauteur; car cette 
hypothèque , continuellement exiftante, 
eût pu devenir confidéraMe , produire 
l'effet d*iua impôt fans bornes, abforber 
k revenu du fonds ,' & enfin le rendre 
de nulle valeur.. 

Les Loix ^u'onattribueàTriptolème, 
font plutôt des règlements politiques \ 

3ue des Loix civiles. La première or- porph. d% 
onnoit d'honorer fes parents •; la fe- ^^fi^ ^- 4- ^^ 
conde de n'offrir aux Dieux , rien autre '^'** 
chofe que les fruits de la terre ; la 
troifième de ne faire aucun mal aux 
animaux, . ^.^^ ^ 

En parlant des Loix pénales , nous en 'JEÙap. 
avons omis une trop honorableau peuple'^"''- '' /^- - 
quiravoit-adoptée, pour ne pas la rap^*' Vii. 
Tomt IK 1 
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pelicr. Les Grecs, à Texemple des Egyp- 
tiens, attctwtoieiit , pteur conduire ail 
fuppliceune femme enceinte condamnée 
à la mort, qu'elle eût mis au jeur 
rétre qui n'avoit point participé à fon 
crime. Nous avons été bien plus long- 
temps qu*eux, barbares fljr cette matière. 
Il n'eft pas étonnant qu'il nous refie 
peu de détails fur les anciennes Loix 
de la Grèce. Avant l'invention , ou le 
âpéquBnt u&ge:de l^eriture , elles 
dwoienc êttie en très^petit nonibre : la 
fimptîdté au genre de vie n'exigeoît pas 
qu'on les multipliât au point t>ù dle^ 
le^fiirent dans ta fuite. Laaoëfiefervoit 
à tranfinettre à la poftérice coût ce dont 
on awoit intérêt de conferver k mé- 
Ar'tjht. nxokt. .Les première» Loix^ furent 
ffov.^%. chantées : delà le nom de n«V*'* ^^ 
fia. 19. iç^^ jj-^j donné , ainfi qu'aux chttafons. 
Cet ufage fubfifta long - temps après 
^f ^' ^^ l'introdùdion de récriture. Aux plus 
%: c 1^9! beaux temps de la Giàct , le cticûr 
.s<^^..y^rw2. chargé de publier les Loix dans la 
^' plupart des villes , étoit âflujettî à des 

tons réglés , à une déclamation mefiiréc, 
& accompagnée du fon d^ la lyre» 
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• g, . I ." "" , j '!ir i ■ j 1 1,1 ' ^ 
D £ s Arts. 

^l^UE la marche de refprk humain 
éft lente ! Quel hnmenfe intervalle 
. cotec l'âge dlnachus où les arts étoieat 
a naître , lar fodété dans l'enfance , & 
celui de Péricl^ où la Grèce sllluftra 
par tant d'arciÔes ingénieux , dont les 

J^roduâions furent des fiK>dèles pour 
es nations les plus éclairées! Quatorze 
Hècles avoient a peine fnffiy pour amener 
les arts au point où ils arrivèrent chez 
un peuple doué de toutes: lès qualités 
de refprit, de Tame la jplttafcnnble & 
la plus élevée , du taa enfin le plus 
délicat. Cependant lès Grecs: avoient 
tiré de l'Egypte & de la Phénicie , les 
arts & les iciences , qu'ils cultivèrent 
avec tant de gloire dans les iiècles 
poftérie^ifs^ Ils n'en étoient pas les pre^ 
fi\iers inventeurs » comme leur vanité 
chefcbok^à lepei^Tuaderj maisil&eucoit 

I a. 
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te mérite de la perfeSîon , & m?n 
ia fublime* qu'on ne fauroit leur liï 
j)uter en aucun genre; ce qui équivaut 
^ effet à une création. Peut-être steflî 
la lumière qui de FOrietit éçHka l^ 
inonde, laifla fi peu de traces dadS* 
âîne fuite de fiècles éloignés & barbares^ 
45ue les peuples fe crurent véritablemeut 
:auteiïrs des divers* procédés qui fcr- 
4i^oient à leurs befoins , & leurcréofeiif 
jdes fouiffanccs. 

il eft des connoîffances primitives & 
^mples,qu*on doit s'attendre à retrouver 
partout, parce qu'elles dérivent plutôt^ 
àt rinftind que de la raiftwi ; niais 'elles| 
font en petit nombre. Î£s chofé^ 
4:omnHmes «e frappent plus. Si Ton 
iconfidère fhilofophiquement îintèr- 
^allequi chez l'homme féparel'ignorâncc^ 
4e ces €hofes,.de leur découverte, ïin^ 
«srentiori «'en préfente fous* un autre 
j>oint de vue , & l'on ri'iraaginc plus 
4'arts dans lefqnels des bbmmes à qui 
il Mïvf apprendre Tufage du feu f 
fl'aienc pas eu ijéfbin de maitrés. 

Ceqtti diûingve vraiment les Gn^cs 
^€5 autres peuples ; ce qui read chez 
pn% fi ifltérefianté TMitoire dès progrès 
4^ rffpm înmiaîn^ çlefl £^ go^té^téf 
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iuiiâQtesquils répandirent fur tout c* 
qu'ils touchèrent , fur tout ce qu'ils 
virent V fur tout ce qrfils pensèrent. 
Tout , en Grèce , prît de la vie & dtf 
mouvenient : kg ftupîdes ftatues des 
Egyptiens s'animèrent ; leurs édifices 
burds & difformes devinrent élégànti 
& magnifiques: il ne fut plus rien' fur 
quoi le» grâces & la beauté ne fe dif- 
putaflent la palme. 

Différentes caufes retardèrent le 
progrès des arts dans la Grèce Euro- 
péenne : ils. redoutent le bruit & le 
îumulte des armes ; ce n'eft qu-au feirt 
<5e la paix qtfils flcuriflent: Si àané 
ks Etats gui ont plus de. fiabilité , on 
les voit, échapper à ces fléaux qui 
néanmoins les font toujours^ languir ; 
les troubles & les difcordcs écrafent 
& détrùifcnt leurs germes encore 
foibles , dans ceux qiii n'ont pas là 
^^me confilftance. 

^ Les colonies Egyptiennes & Phénî* 
cicnues s'afFermiffbient infenfiblement; 
& la Grèce aHoit jouir du fruit de 
leurs connqiffances , lorfqu'un déluge 
^'Hellènes, vçnus des montagnes de 
1^ Theffalie, la replongea dans la bar- 
barie d'où elle commençpit à fortîr. 
Elle rçfpiroi^ peine, que Tincontimenct 

I 3 
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^s rewlutîon^; Toi^ la imtiofi eft 
(iaits une ^fpèce et cfife > les EtatK 
fe déplacent) ârlâ Grèce fe Tok, jpôw 
ftî&fidirç v^^i^iTpkntée en Âiie. 

Ea^ pl»e qiic cette ferpreiwnfe cn^ 
treprife aToit caufée , rfetoit point 
eneore fermée , que ks^ Jïéradidcs, 
a>tec leurs Bmiens > autre hofde bar- 
bare , renouvellent les trôttbîes» & 
fèment partout la difcot^de. Chalfës de 
leurs anciennes demeures y les peuples 
du Péloponhèft refluent & feprécipicenc 
les uns fur lès autres. Le mouvemene 
fe Communique, k choc s'imprinie d'Aï» 
peuple à un autre peuple ; ceux çii 
habitent les rivages de la mer ne trou- 
vant plus d'afyle , font ob&gés de 
foutrepaâer; m abandonnent, en gé- 
naiiTant, une terre cbérie. ta fiaypeur des 
brigwds leur fait oublier celle dts 
flots ; les femmes ,' ks ehfimts par- 
tagent ref&ot, & toifô fuya»t vont 
chercher d'autres patrie. Tout fe reu- 
niffaît pour fufpcndre Fintroduâiôn 
des connoiflances , dans un pays oà 
les Deftins voulurent enfeite fixer leuf 
féjtfur. Qrfon ajoute à tantdecaufes, 
renthoufîafme de k liberté né à\pfm 
4c la tyrannie ^ . & ies sévolotiofl* 
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tjiafeflirjnèreiit lapltepart de$ villes,, 
pour fubfUtuer le. gouvernement du 
peimle à celui d'Un maître ; la guerre 
desPerfes, daii§iMUîeUc,ïAfieeiigloutiiî 
toute là Gfèce ; 05 Xon fera: porté à 
croire qu'elle éiait irréfiftiblement 
deftinée a fiiirç. écloure la lumière , ^ 
à la dàftribuer par toute bt terre. 

Ces âmes exaltées par les travaux, 
par le» malheurs, pat. les vidoires 
enfin , ne virent plus rien, de trop 
élevé ; & les Grecs m comiurent de 
bornes quie la» parfeâion : le défeuc 
d1flftru«wnta pat feul amcer leucs 
yrogrèsv Nous tes vertoos itout em*- 
ûeHir j tnorvcrei! dans. Képopée , h 
tri^édie , k coméik > . qtf ils n'étoieni: 
S^aa mi$ ^paur marcher fervilement fur 
fe£npl$«de9^aâiiQes , & çfM'ïk fauoicac 
fe fysiff^ de8 wii0!s inceetmuta; aux 
peuples qui les avoient précédés. 
" L^%0bji^rs.qiie.iioiiaavons à parcourir- 
ne foQt' poing environnés de ledat des 
fiècfefr poftériowMi ; ils n'en font pas 
mim ifttéreCaats w% yeux: du philo- 
foi^mxkm 4e ftiivve k marche die 
MpFÎchiÉmin. 

JQumomeat où les Grecs com- 
«5çncèretit:à fortir de Tétat de barbarie, 
luîqu'à celui où fîoî$iev.faiâoire, qbM- 

14 
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mêle la trace d^ leiiES connoiffancesr : 

avantage qu'oane retrouve dans aucune 

hiftoire des nrations orientales, dbntib 

les avoiest reçues. L'obfcurité qui noitsr 

dérobe, les «fiècles très^reailés , caufe 

la difficulté d'appercevoirla progreffion 

lente & infenfîble , qii^a dir nécelTai- 

xement éprouver tout ce qui rentre 

dans le genre des découvertes & des 

inventions* Chez les Grecs au contraîf e, 

les gradations , plus fenfibles , iodiqiîenti 

43'une rtianière beaucoifp plos sûre, les 

difierents éégrés par leiquets , des prati- 

iques les plus grolfièr es , ils s'élevèrent , 

avec le terops , aux découvertes les 

plus fublimes. Il eft agréable > dans Té- 

rude de rhomme, d'avoir Vhomme même 

pour objet de compairaifon , éc non 

«oe imagination fujette à s'égarer ^^ k 

donner -des rêveries pour des véritéss. 

Aericul- J^ufques-ici, nous avons moins envi- 
tiîtc. fagé Fagriculture comme art , que 

comme fource du bonheur des fociété», 
& fous fes rapports avec k conftitucion 
/politique. Nous n'avons point parlé 
des moyens qu'elle employoit [dans ces 
lîèclcs groffiers ,' pour tirer de la terre 
les produâtons nécefTaires à la fub»* 
iiâance des hommes» 
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Cérès étoit , dans la Qrèce , la l>ivî- 
jDÎté j>rotedrice du bboiiragc : elle 
{^afibit pour en avoir donné les pre- 
mières notions aux habirancs » foie 
direâement , ibit par TaiiTeniife de * 
Triptolème. 

Cette vanité , commune i toutes le» 
nations de l'antiquité , de ne vouloir 
être redevables des inventions utiles 
qu'aux Dieux mêmes, enveloppe Ton- 
|ine des arts dans la Grèce des plu» 
epaiffes ténèbres. Ereâhéc , à pro^ 
freraent parler , étoit pour les Athé- 
ni^s , l'inventeur du labourage ; mais 
a avoit a]ppris cet art en Egypte. 
le culte dlfis dont il fut le pfopa- 
fateùr^ ayant la même époque que 
, l'agriculture , ,cetje Divinité préfîda à 
toiites les opérations qui enréfultent : 
on tâcha d'adapter les cérémonies de 
ce culte , avec TiJée d'une Déefle fpé^ 
ciale.nent changée 'des foins de la terre. 
Ifis ou Cérès fur remerciée du préfent 
qu'elle avait fait à la Grèce, & le 
bien ^iâèur oublié. 

_ ^'invention des înffruments d» 
labourage, n^'a pas une date différente: 
de celle, de l'agriculture : Cérès & 
jTcriptolèmç paflfent pour savoir enseigné TTatm 

fof^e (^ br: cbatOie^ l'att de; éQmi&l[Oxoa.ep.j;x. 
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Ttfg:\€B bcfeufe & de U» foumectre ati 

^^«''fi^^^- ï- joug ; ceM de femer te geain , dl 

" Hy^îll!<tè:te réduire en farine. On âtrrftue à 

a77 . la prentière , rinven«ion des diartettc^ 

c. ^<t' ^'' ^ ^ âtitt« vôitured^ropresà trairfp0iter 

' Jufi, L a, les fardeaux. Célee, père du fecond^ 

*• ^* avoic appris atix hommes à conferver 

hs ftmsÂt la terre, dans dies panier^ 

(ÉEins dess^cor&eillef. Sans dtxae il ne 

fiiur pa« prendre te mot mowdrt, oei 

viduin en fiwine y à^m facceprio* 

^ue nous M donno^ à préfent: le^ 

«louStis ne r^moment pas à une fi haute 

Mtîquité. 

D'âpre» ces cra^kîom , rorlgkie de 
f agricultuile dans k Grèce , ne dater 
«te del'introduâfendu cakedeGéré^ 
dans fÂttiqwe v & > conf^«tftnmem, . 
pdnt au-delà dit règne d'Eireâhée, ^ 
. y : tranfporta les myftètes^ de cette 
É>ée£fe. Mais peut-on pefiftr^ aue ju^ 
4^'j[ ce Frinte, k Grèce ait m îA^ 
mcufiç tonhoiflatrce de rart dfewno^ le 
f)iu« nédeâifire à la vie ; tandis que fi^ 
fondateurs de fès principales ViKs^ 
ésoiâft nés dans è»^pays eu il ivoic 
fût les plus^^grandb progrès ^ 
^ G^ops^y Gadmi^ £ Danaiis i t>feii 
amtérieuris aux temps d-Sreâl^y 
Mitekni l'onde ^^àAsk^^ l^% «itre« 
> ■ i 
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fEsyç€^^y & Us tfaarotent pas tenté 
tfetabîir4ançleurs nouvelleepoflfeflionà, 
ÎSivt mii-ieial piouvois leur d^nf r (îe h 
confiltance^ Nous fayoçs que le pni- 
mkr iotFoduifiç Tuifage de répandie c/c. if« 
^u grain fur les tombeaux > daos h^^- ^' *• 
<;érénfKHHe des -funér^Ue^. Ce fait 
iiiippQfe que r<)a ayolt îefe iftoyeos de 
s'eo procurer : il y a ç^ui; lieu de 
jPâréfuHieir quelei^rinceÂthéoien effaya 
4'eR faÎTQ produire à TÂttique ^ & 
^CHrebnté fW Tmgra^iî^d^ du foL, 
îl entr?etii^ dçscorrefpQodwc^ awc la y^^ ^ 
Skih &: la Libye , pour liiî ; pî:ocurer PàUocor. ad 
des bleds ; fi cependant on peut ad- ^^f^^^* 
IBBÇttre-cmç Option ,• reliktiyeiBeiit à 
h Siçile^ ^ qui oe par çU pfts peuplée 
w^uiïi aiiçi^Qnemf nt qu'il le faudroit > 
f^ur*a^K>ii eu du f^p^râu «u tçmps de 
•Cecra^. ■ - ^ 

La circonilan^e qui , en plaçai 
JEîeâfeé^ iur le trôna d-AiMn^ , 
lit adi»etirr k culfe d^ Gérés , fut 
ttès-^a^Witagevfe à Tagiicultiire. . les 
^ JSyftèxes d^Ekufis, particulicf^ d'abord 
^uit pfuplesdf rActiqwe, fçrçp^miirenc 
dai^a route la Grèce : ç'étpit une^ pré- 
tention, des Adi4iiiefl6 d'avoir commu* 
:i»ifLiéle$ loixi l^eg arts & les fdeacef 
^11^ J^s f^i^% jL'snpiçe'.p'ikife^ 
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formèrent dans les lettres, leur procifft 
Jes moyens de perpétuer cette .opimoà 
qui leur étoit n glorieufe. Les peuple* 
'plus modernes , n'^urris- de la ledutè 
des bons aoteur.s d' Athènes , y puisèrent 
les idées de prééminence , que oeux-ci ne 
feifoient aucune difficulté de s'arroger. 
Ce fut ainfî qn un préjugé fans fon^ 
'.^ dément , prit la place de la réalîeé; 
&, la cpnnoiflance du labourage étant 
unîe , dans l'origine, à rérablHTemeîtC 
des myftères d'Eleufis, lai Grèce mémeV 
& les nations étrangères, crurent que 
les hommes dévoient Tune & Fautre aux 
Athéniens, 

Ce n*eft pas qu'Athènes n'^eôt 
efluyé des contradiâ^ns , des récla- 
mations même. Les monuments hifto^ 
riques , Jes traditions de tout un 
peuple , lui difputoîent un hor^neut 
quelle vouloir s'attribuer exclufive* 
ment. Les Argîens fe vatîtôîént d'à-» 
Hsr. i 2 voir reçu le culte de Cérhs avant 
pluf. i I ^^^ Athéniens. Dan;ius apporta •' fans 
c. 14. .doute le cuire de cette divinité Egyp>- 

tienne ; mais foit qu'il nen eut pm fàk 
-connottre ex-^demcnr toutes les cêté' 
•monies à fcs fujecs , foit qiie le préjugé, 
en faveur i' Athènes , cou /rît toutes 
' les. prétendons contraires , elle de- 
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meara en poiTeflion de la gloire de Hit- 

• Les» Phénéates ffl revendîquoîtnt etï- lâ. t. t. 
cône. D'anoicHS mémoires la rappor-- ^- ^; 
roienp à Bacchûs > d'antres écrivains p. ,^7. * ' ^ 
«n faifoient Honneor à lui Biïzygès ^^'«- ^- 7* 
Athénien. Phiîbmélus, félon un ambirr^' ^f"' ^œt^ 
de Gpète , étoit le premier mstri*- Afir. î %, c, 
teur de ragrîcukure. La tradition , ^ * 
fcivant laquelle Ino fille de Cadmus', 

Ïour occafioirer* une fifette dans lli p^i^r^ii 
éotie, avoine engagé ceux qui dévoient «• 44* 
foumirles grains deftinés aux fcmailles*, 
den détruire le germe , enles faifant 
pafferpar le feu, eft une preuve d(i 
peu de fondement de la prétention 
d'Athènes : mais le préjugé, plus fort 
^ue toutes les^raifons, & Tafccndant 
que Fefprit de^ habitants de cette vilte 
mi' dônnoit fur toutes* celles de la 
Gtkc^^ faîfoient difparoîtrc rabfiirdité 
de cette opinion. 

L'origine dé ragrîculttire remonte 
à une pins haute antiquité, & le nombre 
de ceHX qui fe glofifioient d'en avoir 
enfeigné les premiers principe»' ) 
leurs concitoyêtîS' , démontre que 
cet art'avôit' été-p^rtéV en diverft 
temps ,4ans;dilféren tes contréts de la 
Ctèce. Jtt avmc vfaiïS' dout€' firf>î '^^ 
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ifitcFf uptioos , par dés accidents ps^ 
fagers ; les inondationg , les trembli>- 
méats de terre, ks irruptioas de5 
peuples voiiias , Sec. ^es premussi 
progrès durent être lents. Ce n'eft pa» 
«ne foible etitreprîfe d'arracher à h 
vie vagabonde & oifivc des fauvagQ$ 
errants , pour les affûjettir. à un genre 
de travaax , dont Us ne peu¥ene rer 
cueillir les avantages qulaprès qi|elç6Ôi 
jnois. Ceax de la campa^ e^CQt us 
grand nombre de bras; & le^ preâùères 
colonie; qui abordèrent en Grèce % ne 
forent pas d'abord afTet confîdérablc^ 
.pour s'y livrer par elles-mêmes , '& ùa» 
fc. concours 4es indigènes. Tell<fe 
auront été ks canfes du peade progrès 
de Tagriculture , dans ks eomnum- 
céments : mais ,' lorfque les b;â>kMtB 
mûvçût cefie d'être fauvages» lapfo- 
priécé I fuiie hetiretHe de cec Ht^ 
attacha les homnies à leur tenre »»- 
'fak y & fav^rifa le laboura|^r La 
«ombreufe population de ta <?rèce, an 
«temps de la guerre de Trok , ne per mec 
pa&de d<mier de i^ fqrogrës. In&rmf» 
-par lew propre expérience ^ ksGi^ec^ 
if 'y ^ livrèrent enfin awo ariktor. 

On fiê trouvera potnt dans ceçjlîèekl 
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fées par f^ mod^tn^s , fi rt\4pni}éc9 
pries cultivaieorg. Peu capables alo» 
de jJrDfoifdcd recherches , les Grecs^ 
ftour fnofttrent Fagrîcdiaire cDjmmçr 
ifaa^ feîi premier âger : fls la tcnoie» 
ée l'Egypte , donc on coimoît la pro- 
digïtufefertiliré ; ma» c'eft pirécifémeiït 
cette exrréme fécondité , ^^i , rcndaiH: 
la Clôture ai^r snix Egyptiens , les 
^pè^iit de recourir aux moyen» ^ 
employés foor actaojyier & vaincre 
ianWdufol. 1 

lè froment ne ht pas fe premier 
gram à hrciilture duquel les Grecs 
s'admmèrent» Bans les pays maîgces y 
ies-deories' fecond^res fom: tout Fef^ 
poir du cultivateur. D'abord^ les hs^ Dîôn^wai 
bîmiW de FAttique ccdtivëi«n€ Tôrge ; ^' |-^^- 9^^ 
ks diam^ de Rharta furent témoînfi Tnn,ii9i 
dt ctM ptxnitn e^M r en mémoire^* m* . ^ 
• déA|«Ift rel^ccr de gâtea«3t dont les ,. ^j^' '' *•' 
:Athéiiîet»: fe ^voient dans leurs fa- ' Schon 
crificw^ fe feifoit cncôm, du temps de ^^l ^f^ 
fmfmos, avec de Torge récolté dans S^^ifé 
ces campagnes. Ce grain eft encore »> 
auJDunf huî , en Grèce , ta nourriture 
osrdifuàre des chevaux; ; on ne cultivoit 
paînc alars f avoine , qu'ils paroifTent 
aimet de préférence. liji'eftpasqueftioiï 
^^4ttam:'iReMr gnÛKS qiû foftt* 
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de nos^ principales richdTes; «^^ 
^Crig. des Les charrues étoient fort fimpfcrr 
F-'a^t, &c^^ ne voit point que le fer entrât 
dans, leur compofitibn. Cependant- cet 
inftruflient , au fiècle dHéfiode ^ 
eonfîftoit , comme aujourd'hui , en 
trois pièces principales. Quoiqnç cet 
;autjeur & celui de HKade , Yoienf 
poftérîeurs aux teifips que nous par*- 
courons, on peut juger des pratiques 
anciennes, parjcelles^dont ûs font men^ 
don: On faifoit ufage de deux efpèceô 
de diarnfes, Tune d'une feule f^èce, 
ïautrc de plufieurs.. Dans? celles- ci 
Tomie & le laurier formoient le timont 
le dental étoit de chèw ^\q manche dé 
ehêneverd. 

Le manche çtoît alors d'une feute 
©ièce de bois -courbe V ^e le ia-^- 
Doureur tenoit \de la main droite^ 
tandis que de là> gauche ^' il pijquoit fes" 
bœufs avec un aiguillon : aujourâlhii 
' il eft de deux pièces plantées ea 
façon de fourche , dont on tient une 
branche de' chaque main ; la charrue 
plus ferme , trace aînfi des filions pli» 
profonds- La moitié de la^ France, le» 
pays de coteapx en Itdic » une partie 
de la Sicile & Tdalthe, fe fervent de 
2a charrue à ooe feule çieoe ;. f^ h^ 
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tient de ja màm gauche , & l'aiguîUon 
de la fflauî droite. 

rhabicude où étoîerit les Grecs de 
ne point ferrer le foc, prouve la 'lé- 
gèreté de leurs ferres. Hélîode ne 
parle point de Toreille qui fert à 
.^renverfer la glèbe coupée p£(r le foc. 
Dans lés pays où la terre n'a*point trop 
de ténacité, c'eft une fimple planche 
mobile-- que le laboureur attache d'un 
& d'autre côté , félon qu'il eft nécef- 
feire de la retourner : il eft même des 
terres où Ton n'en fait point d'ufage. 
Celles qui font compades & pefantes > 
exigent une oreille immobile , fortement 
attachée à la foie : le couteau dont la 

feinte répond à celle du foc , en facilite 
aâion. Toutes les différentes pièce»^ 
qui entrent dans fa compolîtion de 
nos charrues , n^ont été inventées qu^i 
fe longue , & relativement à la diffi- 
culté du terrein à exploiter. 

Les contemporains d'Héfîode n'a* 
voient pas trouvé le moyen dé dî* 
mînùer conlîdérablement la fatigue dcjsr 
IxBufs qui traînent îa charrue , & dii 
laboureur qui la tient , en la fufpendant 
fur deux roues : ce n'eft que aans le* 
temps poftérieurs , qu'on repréfente 
Ccrès fur un char. Croira- t-onr 
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tju1l eflr encore plus de payg eàJ^ 

fit connoîlTe pas les charrues portées 

fiir des roues , qu'il n'y en a- où Fon 

s'en ferve ? Le fait eft cependant vraL 

m/iod. Op. On donnoit trois façons aux terres, 

4^. fTi*^. ^l'Cs bœufs n etoientpas les feuls animaux 

ïnad, 1. 10. qui travailIàïTent au labourage ; on leur, 

^'èdy^L^.^^^^^^^^^^ mulets, lorfquil ne&lloir* 

V. 124. qu'ouvrir légèrement la terre : par 

exemple , lorfqu'il s'agîflbit de donner 

. un fécond labour. Les chevaux paroil- 

fent auflî avoir été ejpploy^ aux 

travaux de la campagne. 

mfiod.Opv L'^Lifage delà hèrfe demeura loîOg- 

y. 4^9. .«•<;. t^nips- inconnu aux Gérées. Peut-être 

fe lervît-ôn d'abor(f,.pour recouvrir 

le gtain , de brancBcs aarbres garnies 

"de leurs rameaux. Héfiode, qtii écrivoit 

'dans le neuvième fîècle avant Fèrc 

vulgaire, fait recouvrir , par unefclave 

'arraé-^me bêche > la feraence répandue 

^fiir la terre. « Lorlbuê tu commences 

» ton labour » , dit le^oëte , « que d'une 

» main tu prends lemanchede la charrue;' 

y> qu'un efelave armé d'une bêche, re- 

» couvre la fèmenjce, & écarte les oi- 

»feauxl» 

En Grèce, un peuple nombreux fà- 
çonnoît la terre, dans laquelle d'im- 
mcnfes troupeaux entretcaoîcnt t» 
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perpétuelle fécondité : on ne voit, point 
qulkla laifTaflèntreporer. L'art de Famé* 
Horer, ôc de la fettilifer par le6 engrais» 
étoit connii des temps les plus roulés» 
On^en attribue Tinvention àAuglas» 
célèbre par fes troupeaux : les Grées 
purent ne devoir quà eux-mêmes cette 
découverte. Les bienfaits du .Nil dis- 
pensèrent les Egyptiens , leurs maîtres 
à tant d'autres égards , de recourir à 
des procédés étrangers y pour féconder 
leur fol. 

On peut fe repréfeater chaque Etat de 
la Grèce , comme ces heureux & rares 
petits coins du monde, où la terre, 
très - divifée, eft cultivée par chaque 
père de fâmUie à qui elle appartient. 
Ce iqui fait préfumer qu'il tiy avoie poîôt 
alors , dans ce pays , de riches pro- ^ 
priétaires» ni de fermiers qui fiffène 
valoir une grande éfendoe de terrein , 
o'ell la manière dont les Grecs ferroiene 
leurs grains après la récoite : ib ne 
fe fervoiênt point de granges, mais df 
vafes de terre , ou de corbeilles , fa'ils 
plaçoient dans leurs greniers. 

Nous ne connoiflbns point Tdpècc 
de fauçilte queroployoieni alors les 
moiifom^urs : tout ce. qu'on fait , c'eft 
.^'au^ Up^ df: fe: ranger à ia file » coaiair 



Digitized by V^OOQIC 



/ 

in H ï s T qr I R É 

TTtMâ.L XI. font ks nôtres , iîs fe partageôîeftf !♦ 

y. 67, «V. ^y^ bandes qiri entamoient le chatnp ♦ 

chacune par Textrémîté oppofée , & fe 

rejoignoient au milieu ; ce qiri devoit 

exciter une efpëce d'émulation à«qm. 

arriveroit la première au terrtie- 

TMi./. 10. Des bœufr fbuloient le bled. Lé 

*• '♦95,«'i>. ^3jj ^n^ii- yj^ç cl^èce de pelle,- aved 

laquelle on jetoîf en l'air le grain , que 

fa pefant^iF faifoît retomber perpen-» 

diculaireme'nty tandis que les pailles > 

. , plus légères, étaient emportées obli* 

Suement par le vent. Telencorc Tufàge 
e no^provbices les plus méridfonafc^y 
de riiafie , de îa Sicile , & vra^mBîa- 
blenient de la Grèce même, v 
Tfkophf. On eft furpris que les anciens 
M\Schoi ad Grecs ^ feute de connoiflances fur Tart 
yf*j ^' *• de réduire les grarîns en^ farine , aient 
été obligée de les manger verds & i 
demî-FÔti^i Qu'il fe foit écoulé utf 
certain intervalfe entre Pufage de fa^ 
gricultore & Finvention de la meule , 
chez les peuplesr de l'antiquité qui , ki 
premiers , trouvèrent les moyens de 
faire fèrvîr de bafc à leur nourriture 
Fefpèce dé gramcn , que nous cul- 
tivons fous le nom de bled; il n'y a 
xien d'étonnant : mais que les Gxto^ 
ftti avoknt £cçu de cô$> natieas Fs^ 
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C*Iture , n'aient pas reçu d'elles en 
roême-temps les procédés propres à en 
tirer un meilleur parti ; cela ne 

5aroît pas vraîfemblable. Cependwt 
'héophrafte nous rafllice : peut-être 
veut-il feulement parler des Pélafg^ 
çui , ne connaiflant point les inftru- 
ments eh «fage chez leurs voifîns 
policés par le« colonies étrangères, au- 
ront été obligés de manger ks grains 
de la manière ^uc bous ayons iur 
4iquée. 

. On aiwra d'atord écràÊ le bled fur 
la pierre ; enfuite jon aura imaginé 
quelque moyen de pafter la fajrinç;. 
enfin le moulin à In-as aura été invçnJié. 
Mylès, fils de Lélex, premier Roi de Pauf.i.p 
laLaconie, paflbit pour Taj^teur de*^^^ 
cette découverte : aînfî l'époque de 
cette înyeption remonte très-haut» & 
même au-delà du règne éHEx^âhécj 
ce qui* confirme ce que nous avons 
dit fur l'origine 4& les progrès de l'a* 
griculture da^s la Grèce. -^ 

Ces machines demeurèrent long- 
temps imparfaites : les anciens n'ont 
tu, qu'après bien .djes fiècles, l'ufage 
^es rtoitUns à b^^as. Siu: ce vpoi«t les 
Egyptiéas n'étpieot pas plijs fty.ancél 
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autres , des femmes s^acquittoîent'du 
pénible emploi de tourner la meule ; 
& ce ne fut que lorig-t^mps après, que 
Ton imagina d y appliquer les éléments. 
0j^^;^ Dans un lieu vaue & voilîn de h 

.*, io$,ôc. falle où étoit Ulyfle , douze femmes 
liifoienc tourner autant de meules , à 
force de bras » pour moudre Forge & 
fe fipôment. II paroît qu'on leur dif- 
trîbuoit une tâche , puifque fe Poëte 
nous les repréfente dormant toutes , 
après avoir achevé leur travail , à 
fexception d'une feule , qui , plus foible 
que les autres , n'avok point encore 
fini. 

La quantité de préparations , que les 
Grecs étoient obligés de donner à leurs 
grains , avant de les moudre , prouve 
combien étoit imparfaite là machine 
qui fuppléoir chez eux à nos moulins. 
Ées ufages obfervés encore par les 
Romains , dans un temps où les arts 
âvoient fait les plus grands progrès , 
montrent quelle devoit être à ce fujet 
fignorance des premiers. Voici ce que 
TUn, 1 18. prefcrivoit Magon fur rémondement 

** '«• des grains. On mouillbit d*aboj"d fe 

froment avec beaucoup d'eau , on en 
ôtoït enflfite Fécorce avec ie pilon , 
ftroa Ife piloit de nouveau, après Favoîr 
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féi'Rchtr au.foleîl. La préi>ar4tion 
3es lentilles & des petits pois étoit biea 
autrement compliquée ; celle du fefamc 
demandoit encore de grands foins. 
Après ravoir fait tremper dans Teau 
chaade , on Tétendoit au foleil , on le 
frotroit, puis onJe jetoit dans l'eau 
froide.: opération qui fervoit à le dé- 
pouiller: de fes^ pailles qui fur nageoient, 
& qîf il étoit alors facile d^enlever. Oni 
Fctçndoit de nouveau au foleil, fur 
des linges , avec la précaution d'em- 
Çloyer beaucoup de diligence > pouir 
éviter la fermentation. 

lulàge de torrifier les grains , Se de 
fcs manger ainfi en nature., difparut 
avec la barbarie , & celui du pain Vani^^ h si 
devint général en Grèce. La traditioa 
faifoit honneur de cette découverte au 
Dieu Pan : on yoit^ dans Homère, 
qu'elle étoit ancienne aux fiècles hé- 
roïques. Les femmes paroîfFent avoir 
été chargées feules du foin de préparer 
cet aliment : tout ce qui concernoit 
rintérieur du ménage les regardoit; 
toramé chez tous les peuples vivants 
dans la fimplîcité de la nature. Ce 
o*eÛ que chez les grandes nations ,^ & 
parmi les peuples ou très-barbares fou 
ttès-corrojnpus; ici par TefFetmênic 
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^e la corruption ; là forcément par uni 
fiature marâtre » ou des circoaftance» 
également rîgoureufes» que les femmoi 
fortent de cette fphère , & qu'on voit 
des .hommes s'aflimiler à elles > ôc les 
«remjilajcer ^ans des fonâions qui leur 
font naturelles. 

On peut, douter s'il y eut , pour les 
Grecs , un intervalle entre 1 époque 
où ils commencèrent à réduire la Marine 
en pâte , & celle où ils rendirent cette 

Ïâte plus légère par la fermentatîoiî. 
eut être même n'ont-îls pas été obligés 
d'attendre cette découverte du temps: 
ils purent la devoir aux Egyptiens. 
L'ordre donné aux Juifs par Moyfe, 
de célébrer la Pâque avec du pain fans \ 
levain , eft la preuve que le pain fermenté 
étoit très-andenuement connu. 

05S BoiA Quoiqu'il y ait variété entre les 
fcûs. traditions qui fixent leppque où la 

vigne commença d'être cultivée dans 
!a Grèce , il paroît vraifemblable qu'elle 
date du temps de finvention de l'agri- 
culture. Cadmus a voit appris-, dans 
{es voyages , l'art de planter la vigne; 
il rintroduifit dans fa nouveIle.patrie, 
avec le culte de Bacchus. L'identité 
d'époque, fit regarder ce Dieu comme 

proteâçur 
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p^&tèûmrde^ wo4»iig€s , par k même 
ïaifoiî qai , dans TAttiqiTe , faifoît 
honorer Gérè^, cotbirç p ro*eâriœ ctes . 
maifTons. 

TcHat, 4aii» les fiècles héroïques, Oéiyf- /. 
décèle m peapîe fini|>Ie , & affervi fai- 7- ^- "* • 
lemeat aax premiers befoitis de la mf, op, & 
nature. Noas avons déjà rcmarqac,^'^*!^-^"» 
par la manière dont 011 culrivoit alors ^' 
les terres , qtie 'chaque paf riculier tra- 
vaUlok feulement pour fa fubfiftance 
f celle de ùt famille, la même ré- 
flocioa fe pcéfenlc à l'égard de Ut' 
loétbodedes anckas Grecs powr faire?^ 
le via. Après av'OÎr coupé le raiiîn , 
ils rexpofoiaM pendant diac jours ati 
foleil & i 1^ fraîcheat de la nuit ; ils 
le laiiTôient cafuite . à Tombre , durant 
ciiiq joa-rs; après quoi ils te fouloient 
H en .mettoieat le produit dans des 
vaiflTeaux. Ces procéda , bons pour ap- 
FovifioauOT vsm famille y exigeoi^€ uti 
îemps & un terrem confidcrablts; & 
jamais on n'«ût;pu lespratiqocren grande 
Chactii%^,travailloit Se cultivoit pour. 
fti. Il a ekiftoit pas de commerce pro- 
premera dit , il rfy avoit pas de raat- 
^nds;il falloit faire fesprovifîoas, oâ 
coarijT leis ri%îes (f en manquer. Tant de 
î?4»at9i, ^ ft pe^ de i»9wnsi,ftpur fe 
Tomelf: / g^-i 
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tftocurer cette liqueur, durent laporter 
a un très - haut prix, 
ifer. /. 3. • Les vaifl^eauxdansléfquelsonhcoî^ 
*• ^.^^ ^ fervoit n'étoientrien moins que propres 
Tiin/i.'i^.^ en faire un objet de commerce: les 
* od fT ^^^^s la mettoient quelquefois dans des 
p. 196 '^outres, mais plus communément dans des 
^iitad. 1 9. vafesde terre cuite. Nos tonneaux parent 
*'' '^^^' aux inconvénients des uns & des autres. 
Sans doute ils îgnoroient le fecret d'à- 
rtéliorer cette denrée , en la gardant: 
peut-être étoit -ce la faute de leurs 
vaiffeaux; & apparemment c'érôit pour 
y fuppléer qu'ils employéient les pro- 
cédés que nous avons décrits, fac- 
tion répétée du 'foleil fur le raifinj 
après la vendange , achevoît de le 
Hiûrir, en combinoit mieux toutes les 
parties conftituantes , & rendoit, en 
même-temps , le vin plus doux & plus 
spiritueux. 
^ • Quoiqifon en recueillît l)eaucoup 

'.^ans la Grèce , ainfî qu'on en peut 
juger par les épithètes quHomère 
donnée a quelques - unes des contrées 
^*elle -renferme ', & par la multitude 
-de montagnes & de coteaux dont ce 
|iiays tft parfemé , il eft probable que 
' stèus les habitants n'avoîent pâs te 
«ieycns àt s'en^preourèr. Le dOiB^e 
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des |)ropriétaires éroît très-confîde- 
rable , mai*; cexix qui ne l'étoient pas , 
k furpaflToieiu encore. Si chaq«e 
particulier ne faifoit de via que 
pour fon ufage , il s'enfuit que 
ceux qui n'avoiertt pas de vignes , 
étoient obligés de recourir à une boiflbn 
fadice. ^ 

Les Egyptiens regardoîent O^ris moà,r.t. 
comme rinventeur de h bière. Ce DieuP- «7- 
avoit fait préfent aux peuples dont 
le terrein n'étoit pais propre a la culture 
de la vigne , d'une liqueur fermentéc 
qui ne difFérpit guère du vin, par lodeur 
oc par la force. 

On ne doit donc pas être furpris 
de la trouver chez les Grecs : ils en 
faifoient honneur à leur Bacchus. On 
n'a pas oublié que ce Dieu eft le mêmie 
que rÔfiris des Egyptiens. 

Du filenee d'flomère oh pourroit 
inférer que (es compatriotes ne faifoient 
point uîage de la bière. Cette preuve, 
-quoique négative, ne laifle pas d'être d'au 
certain poids > cependant le$ rations dé- 
taillées plus haut , portent à croire que > 
il le Poëte n'en a point parlé , ç'eft que 
Toccafion ne s'en eft pas préfentée , 
& qu'on la connpiflbit dans des. tempe . ' . 
4)ien aiitéf ieurs à celui où il vivQÎt, . ; 

Kl 
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i'huHe. tts. Grecs furent ie bonne heure ft 
procurer Thuîte , liquein: de Ikrriltté la 
plus étendue. Tous les .pe«plesont cher- 
ché à en tirer des aiacières qu'ils y ont 
cru propres : aufli Tinventioii & ïufage 
vjen remontent-ils à h plus haute autîquîte. 
lïer. f. ^. On ne peut refufer aux Athéniens la 
**/*6a *" ^ gloire de s'être , les premiers dans la 
jàiian.var.Grhctj adoonés à ki c^kure de IV 
^^ /. 3- <^- Jivier, êc d'en savoir tiré 4e plus g-rand 
avantage, te terfeia aride ^ fec de 
f Attire , avoit repoufle les ibiiK 

rprît Céerops âf introduire ceHe 
bled : il fut plus heureux à Tégai^ 
de Folivier , qiii dans cts climats de- 
jDande beaucouf moin&de km. L'huile 
«e fî^pdins dès^-Iors partie des aHmenf s 
dkes Gjstcs ; Us ne s*eci fervoient que 
^our s'oindre & fe frotter : mais Tuf^ge 
«a cotiKeffible ne tarda pas à iè ré- 
Miidxie. Cefitecuit4ife 6it plus foignee, 
m m^hodes ft perfeâiônnèrent; Se 
Athines , «qui ancéennefRent ^tok le 
i6ulefi(^it oJtfo» élevât des oliviecs, 
Revînt auiii la vilfe la plus reiMimmée 
fXHif l^celtenice4^ ibn hiule. 
MavâèieAe Av^nt qo'on eût trouvé farf^ de 
i^idairer. ftjpjrf^e^^ ai^^noyen de h |;raîflfe ^ de 
la côse , à b luBiîè^ 4u ]oûr ^ rkûe 
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avrrok été d'un prix iaeiUma&le» û 
Cécrops eut appris à ièâ nouvêauil ' 
fujets à ^n tirer un parti avantageinci 
La fête de- Minerve fc célébroit à Safe^- 
comme eilefe célébra depirig à Achtnee^. 
en tïhmiant une qpâtitké ianembrablo 
de lampes. Cependant rigncwance de» 
èrecs fiir ce point ^ dans tes tempS' 
voîfins du fîège dé Troie , n'eft q«ô 
trop démontrée : leur induftrie n avoit. 
encore imaginé aucun rdes moyent 
propres à seclairer facilement -& corn* 
modément, pendant la nuit. L'Iliade 3t 
rOdyfTée ne nous montrent jamaii 
Thuile employée à cet ufage. Dans toutet 
les pccatioaS' 'ou Ht^mere .aui^6ic pli 
placer c|es lampes > il âe parle ^ue dé 
forçhes ardentes. Gebart^ en i^ fappoiant 
apporté par Cécrops , fe fcrott-H perdu 
après la mort de et Frint^e , comme là 
culture du bled qui ne redevint fàstà^ 
lière que fous Eredhée? Mafe cette 
culture eitige des foins > de grand* 
travaux , & les Athéniens connoiffoient 
Tart de faire l'huile. D*an autre côté là 
préparation d'une laftipê n'a rien dte 
compliqué : peut - être le dé&ut an 
matières propres aux mèches , tn fit-il . 
Gublier 1 ufage. 
Puifque les Grecs des temps hérotquet 
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étoîent aflcz peuinftruits pourneiâvoTr 
8'éclairer pendant la nuit , au moyen 
de l'huile qrfils connoiflbîent , on n'aura 
pas de peine à fe perfuader que Tare 
de tirer de la cire & du fuif , ou 
plutôt de la graifle des animaux , leur 
principale utilité , leur fut auffi in- 
connu. Paflbient-ils donc les foîrécs 
de Thiver dans une perpétuelle obfcu- 
rité? Une induftrie groflîêre fuppléa 
aux moyens plus recherches qu'on 
îgnoroit , ou qu'on avoit oubliés. Les 
longues nuits font le partage de la faifon 
des frimats , qù le feaeft d^autantplus 
néceiTaire , que l'homme alors demeure 
dans îinaâion. RaiTemblés autour de 
leurs foyers , cclair& en même-temps 
que chaufTés , les Grecs firent d'abord 
ulage de cette première propriété de 
Oàyjr.prf'h flamme ; ilis s'éclairèrent avec des 
^ brafiers qu'on pofoit fur des trépieds 

au milieu des appartements , & fur 
lefquels on brûloît un4)ois fec & peut- 
être rcfineux , dont Ta flamme claire 
& brillante répandoit au loin la lumière. 
A la Cour des Rois , ces bois étoienr 
odoriférants, 
£. ,g. V. Ainfi en ufent dans FOdyATée les 
|oé,&c. amants de Pénélope : ils placent an 
milieu de la falle ou ils font ra/Temblés,, 
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irais brafiçrs ardents; quSlsjempliffei* 
d'un bois odorififrant ; îl» alhiment àm 
torches d'efpace en efpàce , & lis . 
femmes du palais, écktictnt chacune & 
leur toiir. On avoir donc les moyeiis 
d'illuminée notj-fcolemcnt' ah lieu par*- 
ticulier , niais defe foire accompagn* 
partout de la lumière.' Ces torche» 
€onfîftoient en des morceaux de boi$ 
ftndus ea long , qn on portoit à I& 
main , lorfqtfon vouloit pafler d*un- 
endroit- dans un autre. ■ Les brafiers. 
îiëtoient peuir-être pas réferves pour la 
nui t-, feule nienc-: on peut inférer d'un 
paflagedu niême poème, qq'ils faifoient ^' ^ v. ^q^ 
partie de la magnificence des apparte-» ^^ 
ments , & les parfumoient. Mercure 
arrive dans llle de Calypfo, pendant Je 
jour ; il trouve la- Nymfphe travàillaai 
dans fa grotte , k Fentrée de laquelle ^ 
on voyoit de magnifiques brafîers, d'où 
s exhaloirmie odeur de cèdre & d'autres 
bois de cette nature , qui embaumoi> 
toute nie. 

Nous ne diffimitlerons pas qu'Ho- ^'^- ^- ^9^ 
mèreseft.une foislervidun terme (vt) ^' ^"^ 
qui pourroit donner à penfer que les 
Grecs connoifibient les kmpes dès les 

K4 
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nofs béioï^KS : niais , fmi<fâè éaxà 
let £èck8 poficiieuR j Lyvnnf&s ait 
\ iURgaé caomMtRimt vm irnnpt i ce 
terme » chcs k J"^ > ^ parole «^ 
Moir la flàéine figiiUicaôoti. Quand fl 
4yt Me Minerve ftki pottr éciaîref 
Uiffie , le y%& ifa'H iiidk)ae par cette 
«iqpreffion , il cft {«obsSble qu'il n'a 
Mint ¥odit parler d'ue iatnpe. Le 
Scholii^ crok ^k ce mot fignifie me 
gaine (for , chus laipicileoii avoit inféré 
T. 3. p. fine tord». Uatt(e»r et Variginc dtt 
rf^' iMXy des Scâoccs & des Arts , ded 

ftvantes rectarçbes duquiel Mus âifiie^ 
ttfage ) penfir qo'il s'agit, phn&r d'une 
riptee de lédaud , dana le^d ai^ 
nettoit de petits morceaux àt ^ois ^ 
remk)intiin feu vif & dair. Sâcore 
aujourd'hui les Turca fe fervent de 
femblables loacfaines. Gss opinions [; 
tendent à prouver que Tufage de» 
lampes étok inconmi aux fiècke ^e 
nous parcourons. 

Les recherches fur la manière ddné 
les Grecs s'édairoicnt pendant k nuit, 
noits ont dîftraits des travaux cham-' 
pétres : reprenons ce qui aous refte à' 
dire à ce fojet 

Bes Jar- Le jardinage fut une des pieenûèit» 



dioa. 
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ficca|)adans des hommes réunis en ' 
fociété. Qiie dans ces temps reculée h 
chafle ait été k prmcipak manière 
dontila fe foient p^rôcuré leurnourt 
riture y ou que deveiius pafteurst ils 
raient tirée dé la chair ouxdu lait de 
leurs trt>upea\ix > il étoic naturel que 
près de lem^ cabanes > ils cultivaffent 
les légumes quiv^ pour la plupart^ 
acquièrent en peu dé temps leur ma* 
turité, & laifTent moins appréhende^: 
d'avoir ftmé pour .d'autrcsfc 

Les arbres né promettent pas det 
fruits. aunîf>ràchàîfis^i & la grefjfeqri 
eft mie violence faite à la nature i n'a 
pu.prendrc riaiffànce que danf^ iine fo^ 
ciété bien établie. Héfîôde^difoitqutt PnmlHi. 
jamais homme 'tf «voit vu le fruit dùa^- »• 
olivier qu'il eût planté: preuve ce]:tainâ 
qu'alors lel: Grecs ehtrâdoîent ^eii la < 
culture des arbres fnritiierrs. Au temps 
4e Pline von femoit rôlivier ^ns d« 
pépinières*, & dès la feeoadc année qft'itl 
éioit trftnfpianté^ il portôil duihiit.. 

Si la > cukiire d'on trbfe i eonait j 
dl^puis Cécrops» avoir fait fi pe» dr^ 
progrès au fiècle 4* Hcficide ^ que peut* 
on penfer dc'.ceuK des ancres arbrer; 
friûitiers ? San^ doute lé Prince Afhé<- 
nkav^j^^tst^dAas. la Grèce qttfiqi^/ 
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connoiflances des Egyptiens , fur 11 
culture des arbres ; mais Tétat de cette 
contrée n étok alors favorable au pro- 
grès d'aucune. La plus grande partie 
même des notions primitives de ce 
peuple, fut anéantie par la barbarie ôc 
les fréquentes révolutions ; il fallut un 
nouvel apprentiffage. Les liaifonsque.les 
Grecs entretinrent avec F Egypte , leur 
en procurèrent les moyens ; & vers les 
fiècles de Troie , ils sadonnoient à la 
*^jî^ '• M- culture de plulîeurs arbres. Ces figuiers-, 
des poiriers,des pommiers embelliflbient 
k verger cultivé par Laërte. On émon- 
doit aufli les arbres. La- defcriprion àt 
la maifon de campagne de ce refpec- 
table vieillard , donnera une idée àt 
ce que pouvoir être alors une fervme & 
fcs dépendances. 

La métairie du pèred'Ulyflb confîftoit 
tn quelques pièces de terre qu'il avoir 
augmenrée&.par fes foins^& par fou- 
travail. Une petite maifon , bâtie pai*» 
h maiOî^, faifoit fon logement. Auprès> 
étoitun autre bâtimentrond; oiVlogeoit 
un domeiîique peu nombreux ; car if 
n'avojt confervé que ceux qui lui étoient 
néceïïaires povîr cu^ltiver fes teritô- 
& fôn jardin! Vnc femme de Sicile 
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dHVieiBard. Ulyfle entre dans un grand, 
verger, ; il n'y trouve aucun des fer- 
viteiiiSf , qui tous étoient allés couper^ 
des buitTons & des épines , pour en rac- 
commoder leshaie«» Sei^l dans le jardin^, 
laërce s^occupoit à débarraffer une jeun^v 
plante des herbes qw rinGommodoient :^ 
ce jardin avoit des quarres bien entre* 
tenus ; des vignes , des oliviers , des< 
poiriers , des-pommiers aioutoient aux.- 
charmes de cet enclos 

la connoiiraBce du figuier étoit très- 
ancienne dans la^ Grèce : foo fruit fut ^. , 
k premier aliment agréable^ , donrles g,'^3^'^ ^"^ 
Grecs firent uftge. Cependant,^ iJLs'en-^ 
falloir- beaucoup que ces fortes de figues . 
fiifTent de la. boaté &-^de la délicatefle . 
des nôtres. Plus fertiles que ceux de c 
nosctimats, leur« figuiers ne pouvoieat^ 
amener .les fruits à imtxvà^ , que par < 
rintervention de- petits infeâes qui« 
s-engendrewt dans <:elui'd'Un© efpèce . 
fauvagCf.appdlép^r les Gvccs^^rinos i<^Tiitï. i ijft% 
Se C^pr/^ri^^ ^.par les Latia&t^ ^auffi^- ^^^ ;j 
a,voit-o&grand loin d'en pUaterà côtédeS'ife cauf. * 
figuiers domeftiques.ToiHwefortv dans /'^'- '• ^* 
fm Voyage du^LeyaaJ fnomAtïAntmis::.' î\' i-fi,/^ 
b met]^ode^uiitée4aiijpgrd!hiii^auKl)eS'iao- 
ëeJ'A^îchipeU 
mPÊûdaîu: jes mois àç hm ^ 4&.^ 
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n lutUet », dit ce finrtnt natacittt«i^ 
«ks payfans preaimt les Omi^ { oiie* 
» des trois efpèces de fruits du ûgakr 
»faQvage ) dans le temps que leim 
B moucherons font prêts à forcir , St 
» les vont porter tout enfilés dans des 
» fétus, fur les figuiers dôroeftiques. 
» Si Ton manque ce temps favorable , Ics^ 
n OrMî tombent; & les fruits du figuier 
»dome(Uqueoemâriflknt'pas^ tombent 
» aufli dans peu de temps. Les payfans 
9 connotfleht fi bien ces précieux tno- 
j> ments, que tous tes matins > en failant: 
» leur revue) ils ne tranfportent fur les 
x> figuiers domefiiques , que les Orni -. 
» bien- conditionna: autrement îfeper- 
» droienr leur récolte. H eft vrai qu'ils-^ 
»^>ot "enci»re «ne reflburre , quoique 
» légère j c'eft de répandre fur tes^ 
» figuiers domeftiques , XAfcolimbros^ 
» plante très-commune dans les tlte, &: 
» dangfesfruitsdelâquellèir& trouve des ^ 
» moucherons propres à piquer : peu^ 
j>étre que ceibnt les moucheronsder 
y>Ornij qui vont picorer fur lés^leurSî 
» de cette plante. Etffin lés payfans m^^ 
soMgent fi bien ks-Orai, que lirife 
» moucherons fiMl^mârir IiéS' fruits du 
» figuier domeftîque', daoa l*ëfpace <to. 
ji^^naiaote jouc^. n * 
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« VoiJà fcica <ft la peinr & du. 
^'Omips » , a}cntte Tilhidre voyageor ^ , 
«pour a!ayoif que de mauvaàiès figitcÀ 
tic nc-pouvois» ♦contitme-t-il, «aÀex 
» admirer 1^ padtnee de$ Gtccs, oc-» 
» cuptç^ pendant, plus de deux mois i 
^^pOTfer-cc» piqueiffs d'un figuier V 
• ralît»» Jffu appriabientot la raiibai 
» un de leurs arbres rappcMte ordinal-» 
» rement jufqvùk z8o liirres de figues ; 
> au fîeu qM lés nôtres iren rendent 
»pa5a5 livres. Ces piqueucs contribuent 
» peut-^xe à la jnattirîté des fruits: du 
» figuier domeftîque , en fei&nt extra-^ 
» vafer it fuc liouisricier ,. dont ils . 
«déchirent lés tuyaux xn. déchargeant . 
» leurs œxife : peut - ctre^ auffi qa'outre 
» leurs oeufs , ils laiiTent échapper^ 
5^qwelqoe liqueur, propre à fermenter: 
^-doucement avec lé, lait; de, la figue.» , 
^^ en attendrir la chair, p ^ 

Nous n'avons po^nous refii&r att^' 
^ifip dcytranfcricecettefinmlièrefiÉ-} 
cefKiatÎQO du figuier domcffl^ié. Lesv. 
anciens G*ecs dévoient recueillir beau-* 
CQupwoinsde figues, que les ÙiiKS desv: 
âges fiiivanta^ Long- temps ils durent-: 
ignorerlapropricw des animai» con* 
tenus JÉwis les fruits du figurer fauvage ; 
4. k: hszaid. fbil ppuyoitlcur EEQ*« 
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curer «ne abondante récolte. ■ 

Terminons cequr nous rellfeà dite 

des jardins, par ladefcriprion de ceinc 

d'Alcinous, fi critiqués par les beaux 

efprits du jour, fi admirés deshommes 

encore aflc« heureux pour conferver le 

goût de la belle & fimple nature , dans 

un fiècle où elle, eft fi fort oubKée. On 

b'v trouve point cesmagniffques & fté^ 

riîes ornements ; on n'y eft point affàifle 

fous les merveilles d*un art compliqué; 

mais le cœur y trouve k nouprir le 

fentimcnt, & Tame en eft^délicieufemeot 

émue, 

Odyff.Lj. ' Préside la cour du palais , eft* uir 

ik- 112 > &c. vaftc jardin , enfermé de haies vives: 

Un verger planté d'arbres fruitiers , &* 

à plein vent, frappe agréablement It 

vue. Des poiriers , des grenadiers , des* 

oranger», des figuiers d'une rare eA 

pcce , des oKviers toujours-^ «rds, 

embellîflent ce féjour. Ces arbres: 

portent des ' fruits en *^ toute faifem Uir 

doux zéphyr ^entretient fans ceffeleur 

sève & leur vigueur j . & fait Succéder 

d.e nouvelles produâions à ceiles^ qnp 

mûriflemx A' côté delà poire prêieàf 

cueillir*, on en apperçoit une qui neÂir 

^lede naître, la? greMdengcroîfaiîgfe 
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çm vout mûrir. L'olive éft pouiîeé par ^ ^ ' 
uoe autre olive, & la figite ridée tait . 
place à ceHe qui la fuir. 

D*ui> autre côté eft uitc vigne en 
tout temps couverte de raifi ns. Tandis 
que les uns sèchent au foleil , dans ur| 
Keu découvert , on coupe les autres r 
on foule les premfers dans le preflbir;^ 
ks feps chargés de grappes noires, ^em ; 
laiflent entrevoir d'aueres^encqre vertes, 
& prêtes à tourner. 

Au. bas , un potager bien» entfe^ 
tenu produit toutes fortes d'herbes: 
wajouES fertile , tQujquss^. yerd , it 
réjouit toute ranné.e , lé maître de ce- 
lieu. IJme fontaine !qui-sfe divife en dif- 
férents canaurarrofe* le jardin ; une* 
autre coule le long des murs de la cour, 
& va former , devant le paiais , ua balliti^- 
où vient puifer le peuple. , 
* Ti^left, dit u» philofophe , ce jardin^ 
dans lequel , à^ la« honte de ce vieuif 
pêveur d'Homère , on ne voie ni.bo4* 
iingrius/,. ni ftatues , ni^creiHages» 

Noua ayons peu de cliofes à dire .TïHwgeaat} 
ftir rédueation des troupeaux dans ces 
lîècles.. Les anciens Grecs , don^ ' iî» 
faifoient la principale richeflfe , ti-^^ 
tx>kxit^^t aaucritur^ aboûdâfif^ 4&, 



Digitized by CaOOQ IC 



ijz H I s^ r O I K K 

Jû/kr. 13. lear chair & de teur lait , quifc iavoiènt 
^ Soif / ^^^^^^^^ ^^ fromage. Ils fe croyok&t 
^.2sî/ *** redevables de Cette connoiflance à 
Ariftée , Roi d'AîrCadie ,. & mari 
d'Autonoé , fiUè de Cadmas; auifi 
cette inveiidoû efl d'u&e haute an*? 
tiquité : U tù: douteux oéanmoka 
qu'on doiyè Fattribuer à un homme 
m particulier. Ce procédé dût s'offrir 
de lui - même à des peuples p^fbur^ : 
lur-tout daos des climats chauds, ou 

{feu^de temps firfiit pour cailler le lait. 
l n'y a pas loin de cette découverte , à 
Fart de priver le caillé àwfemm qm 
l'accompagne. 

Il n'en eô pas do mênœ de celles 
dons nous allons parler., & dont on 
^it honneur au même Prince. L!arr 
(Sappfivoifer les abeilles & de lesrcndr^ 
domeftiques , exige plus de foins, &^ 
fiippofè d'atitres yues; Quoique les 
anciens Grecs côonnifent le itoid ^ 
siroient-ils des ruches. ? otr qu'y fnbfti^ 
tuoient-ils ? Ceft encore un problème»: 
La niche d'or faite par Dédale, pourroît 
bkii n'être qu'une fable. Avant Ariflée, 
on fe bornoit à recueillir le miel danr 
lés rochers & dans lé creu:x des arbres^, 
où les abeillibs le dépoioienr. 
:, H&m. ïsnm. die > tes Fàaemf 
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n'aTokfit pas honte alors d^^re teui^ 

propres feBnricrs: cctte^fimptidté d» 

premiers temps fe montre partout-, 

dans ces fièclcs que dédaigite wie fâulfb 

délicatefle. Cependant où fe plattv 

comme en dépit de foî-méme , M t^ 

blean de ces mcBnrs patriarchales ^ 

champêtres ; on àimc à voir ces ancien^ 

Monarques fe fervant eux - mêmes k 

table,, des Princes gardant lenrs troiï- 

peaox , des Prîncefles puîfant îeau drt 

foiittînes. La Vie champètrt à laquelle 

nous âmts deftinés , aura courts 4eii 

àsxm ûirsos cmsrs. ^ 

Âmèsh aonrrieimt ^ ^t^iifienK t>^ vit» 
Oonth premier fcefoin : peut-être , ^dans ^ 
rét^ de pure nature , cehii de fè cher- 
cher rni/ aiïri fut - il le fécond : maiJB 
cxifta-t-il en effet at état ? Ce n'eft 
pas de quoi noos avons à nous occupei^. 

Dans des ibciécés policées , celles 
que les nôtres , chaque particulier a 
ion emploi , dont il tire fa fubfiftance 
& celle de fa famille: Les travaux font 
tellement partagés, qu'un individu s'^a- 
donne excrufivement à un genre ; S 
trouve chez d'autres, les objets dejouif- 
fances qui lui font utiles ou néceflaires. 

Ce tableani^ft'eft^ pMit celui ck U 
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Grèce dans F-cnfànce de Ces focîepfe ; 
on ne voyoîr point tlors de chfles 
d'artifàns defiitiés uniquement à un 
art: chacun fe jrendoîc les fen^ices 
dont^ il avoit bcfoiu.' L'art de bâtir, 
dans CCS temps fimplçs, étoit trop 
groffler pour .exiger h fcience de ^à^ 
chiteâe. Le père de famille conP- 
tniifoh fa cab^e ; fes efclaves & fes 
enfant» lui fervôient d'aides & dema»- 
nCBuvits. 

' L'art de fe vétri- n'avoît pasr û& 
rlwaucoup plus de progrès. Avant que 
les Grecs fuiTent dépouiller la Itreois 
de fa toîfon ^ leurs habillements y ainfî 

. • -: ^ueccldidekplupartdesantrèspeuplcs, 
P«sr^ fi 8f. n!etoient mie des peaux brutes & non tri- 

•• »' vaillées , pç le luxe confiftoit A porter là 

-fourruiie en dehors, Celles ae^ Iron , 
dont fè revoient Hercule & Théfée> 
ctoient(îes reftes de l'ancien ufege. 

Mais outre la roideur que contrade 

h peaif hon paflTée , elle eil fufcepriblc 

d'un autre inconvénient, le cuir tou^ 

^ chant immédiatement le corps , loî-oonr- 

muniqus ^W odeur infupportable. Delà 

^id. i 10. |ç n^jjj d'Oioks ( a ) confervé aux 



Xa)dÇuu ièntîr mauvaxsi. 
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Locriens qui. habitoknt à^ TOccidenr 
delaPhocide. Ces incommodités firent 
adopter aux Grecs , avec avidité , la 
mégiflerîe , la tannerie & la corroycrie. 

L'art de filer le lin , le chanvre, la 
laine , & celui de les tifler j introduit? 
dans la Grèce, changèrent effèdivement 
k matière& la forme des habillements, ^ 
qui fc faifoient, dans l'intérieur des 

maifqns , par lès femmes & les efclaves 

de même fexe. Cet ufage louable fub- 
fifta; d'autant plus aifément, que Tin- 
confiance des modes ne fe fit .guère 
fentir chez les Grecs. Imitateurs dt h 
nature, ces peuples cherchWentmoin^ 
ce qui étoit fingulier & nouveau , que^ 
eê qui étoit vrai & beau : ils eurent le 
bonheur d'y atteindre , & la fageffe dis ' ' ' . 
s'y fixer, ^ ^ '' 

Pour unir plufîéurs peaux ehfemble, 
les nerfe des animaux lervirent d'abord ^ 
de fil', & des épines tinrent lieu d'ai- 
guilles. L'habillement que prefcrit Hé- Op.&mef^ 
fiode contre la faifon des neiges & des*- 53^ > ^«t 
frimats , indique cer ancien ufage. 
« Aie foin » , dit le Poëte , « de^e 
«vêtir alors d'étoffe de laine & dune 
» longuerobe ; envdoppe-toi d'un drap 
«épais & bien fourni, fi tu ne veux 
'y fans ceâb trembler- & fcifionner; 
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)• couvre tes pieds de bons fouËeh et* 
n Ciiir de bœnf , garms de fourrure ea- 
» dedans. Qitand le fmd vient à mg^ 
» menter > fais-toi urv mantéa» de ]pea»^ 
» de chevreau , coofue avec des nerfe <te 
3» bœuf I pour te d^ndre de la phné »: 
» & mets for ta tète un chapeau ca- 
3> pable de garautir tes tHreilks de Tfaur- 
» midité. » 
m^d. i 7. ^•^'^ ^^^"^ ^^ guerre dé Troie , Tart 
9. aao,^. ' de travailler les pea,uxétoit connu dan^ 
la Grèce ; mais on ne petit en déter- 
muer précifémenc F^qw. Ceioi d^ 
k tiâertadcfcie cft très -ancien. Cé-^ 
crops , vraifembtabiemefiti apporta de 
EE^pt» rare dé fikk: k kiae , dt 4W 
préparer ks étofl&s. (^ cp)*il y a de. 
AjU I. ft. certain, c'eâ quelcsÂdiéiriens'pafrojefit 
pour avoir communicjué ces précieiife^ 
décou^rtes au refte éçr Iz Grèce. 
Suppofé qu'elle dk à Çécrops fan 
de la tiiîèranderie & celui de h 
tannerie , le premier put faire d'abord 
plus <le progrès que le fécond, les^ 
femmes , dans ces lîècles reculés , s'oc^ 
cupoient des arts exercés maintenant 

Ear les hommes : celui de fifîcf la 
Une , s'étendit & fe perfedioniia 
dans riûtérieur des maifons où elles 
yivoiotc tranquilles ; tandis que la 



Digitized by V^OOQIC 



«i t. 



D E X A GU È C 3É. 137 

tannerie dont tes travaux exigent uq 
bras plus xrîgoiH^ux, rentra dan^ Toubli. 
Les peuples penfoient plutôt alors à fe 
défeodre , qaà fc procurer les commo- 
dités de la vie. 

Un artn'exiftepas^ (ml; il tient à 
une infinité, d'autres , fans Icfqtiels il 
ne peut fortii: de l'état de groflîèreté. Dé- 
pourvus d'inftruments poiw dépouillef ^-^ ^- 
les brebis de tours toifoas , tes anciens re ruft' /. a. 
Grecs étoirat obligés (f attendre tat^ p^.^ ^ ^ 
faifon , /OÙ leur laine tombe d'eBe^mêmc. e. 73."' 
L^àct de travailler le fer s'étant perfec- 
tiontié, on fe fervit enfin de cifëaiix» 
eu d'inÔrnaients femblablcs. Au temps 
d'Héfioée, ï)n favoit tondre les mou- Op.&Dies^ 

V. 77S. 

tons. - '^^ 

Quelle difiacice entre ces pratiques 
groiiièresy & ceHes qui ^ dans les 
fiècles poftérÎ£urs , avaient donné aux 
laines de î Attiqiie , h réputation d'être 
les meilleures de îuniveis ! Certains 
peuples de k Girèce portèrent à l'ex- 
trêrae les foins ponr en avoir de 
fines & de ta dernière qualité. Dans 
la erainiîC' que tes injvHres de Tair ne 
gâtaffent les toifons de leucs brebis, .mim. 
& n'en altâraffent la Hancheur, ils les^^^'^y^'^^- '• 
couvroieiît de peaux : aîucun moderne Diog.iâërt. 
a^a poiille'ji|%es-E ïexaffitudc. t^i.6.Sea,^j. 
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parcage en toute faifon , fuflBt pour 
obvier aux inconvénients qu'entraîne le 
féjour des bergeries. 
T. I. p. L'auteur de ï Origine des Loix , dès 

a«3. & t. 4. Sciences 6* des Arts, conjeâure qu'aux 
lùai. 1. 1. temps héroïques , on travailloit debout 

*-5i- les étoffes : cela provenoit deda pofi- 

tion verticale du métier, qui, chez 
nous, eft placé horizontalement. Les 
fils de la chaîne étoient tendus de haut 
en bas , comme ils le font encore au* 
jourd'hui , dans 1^ haute-lice; avec cette 

^ différence, tjue les lices n'étoient point 

arrêtés par le bas fur un cylindre, 
comme on le pratique dans nos ma- 
nufadures : on lés affujettiffoit par le 
moyen d'une pièce de bois, à laqiielle 
on àttachoit des poids très - pefanrs. 
Les Egyptiens , dit-on , abandonnèrent 
les premiers cet ancien & incommode 
-ufage , & introduifirent celui de tra- 
vailler affis. 

L'art de fouler lés étoffes ne fut 
-connu , dans la Grèce , tjue poftérieu- 
rement aux fiècles qui nous occupent. 
Ce n'étoient point encore des "étoffes 
drapées , mais de fimples toiles en 

• jy/i/2. /. 7, laine:. On faifoit honneur de cette dé* 

^* S7* couverte à un certain Nicias de 
dMégare. Les Grecs employbieiit ï'îiuilc 
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iit& la préparation de leurs étoffes. 
L'habillement des hommes éçoit fimple 
& majeffucux. Daa$ le deuxième livre K 41,^0- 
de riliade, A^amemiion , éveille par 
un fonge , fe lève & s'affied Air fon lit ; 
il revêt une foperbe tunique , fe couvre 
d'an manteaô de pourpre , met fes bro- 
dequins , & prend fon baudrier , d'où 
pend une-wrhe épée : armé du fceptre 
antique de fes aïeux , il s'avance vers 
ks vaiffcauxi des Grecs. A l'exception 
du fceptre & de Tépée , tel. étôit , en 
général^ rhabillement Grec. 

Tant de magnificence peut étonner: 
cepeadam: ie& hér^s de» la Grèce n'a- 
voient pas pris ce goût darfs le tong^ 
féjour qu'ils fkent en Afîe.Ulyfle, avant odyjii, t^; 
de partir 001»: Troie , eft -revêtu d'un'v. 22>$ ,^c. 
manteau de pourpre très- fin , très- 
ample, brodé pardevant, & qui s'atta- 
choit avec une double agrafFe d'or. On 
y voyoit on chien prêt à dévorer un 
faon qui faifoit tous fes efforts pour 
\S'arracher de la gueule de fon ennemi. 
Ces figures étoieht en or, & d'une ex- 
preflîon vive & naturelle. Le manteaa 
couvroit la tunique d'une étoffe très- 
fine , d'un éclat ébloniiTanr , & ornée 
d une feroderie admirable, 

Sous de fembkbles Vêtements ie 
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formoieiit & fe dévc^pôicnt &tt 

oèâ2cle&^ ces beaux corps dont il ne 

. aou6 reâe feus d'idée <^ dans les 

ftatues de ranûquité. Uq maiiteaa » 

une tangue très * longue , ^ fe re- 

treuflbit au moyen d'une ceinture, lorf- 

<}^'on vottloit ipt ou mâcher aa 

combat; des faulier^ ou des elpèccs 

dje brodequins de curr de bœuf, lorf- 

<|u'an forcok ; de beaux & de loi^ 

cheveux » dQQjt les boudies. étaoîeBt 

%t$açh4e3 p|2ur des crochets d'or, çeî 

che^ les Athcftierw avoicnt la forme de 

cigale»;; me hçn^ véfiér^)ie: rel eii 

lé {K>Ftcaît d*un Gteç^ de diât&âîf»t, 

damlfs fiieJeshàrotçue^ 

... 0& ne >5$it pm que 1« Grecs p^- 

... iaSenç dç dotibluFes^ à lewt habits. le 

li:oid vçnoit-tl à augmencef > ils Tmad: 

cecoiH'S à tmts maflxeaux. H ne&Hoit 

cependant ps^ \m ^vmà tSSart de 

fénie pour inventair les <loublin:ss ; 

ifiais cet nf^gr é«Bk;fofîdé eo: i^iiioii. 

Décad. tJa pays c»»uyert d'eatec fts^aates, 

jLom par ^^^ '^^ eKhalaifous foftt céaccntrées 

Gibbon. fjnf d'immenfes focêts qui les enviroih 

nertt, doit^avak une température très- 

i^iable,. Sous m çf^ml çVmu , le? 

matinées oc les fio^f éès foot d'%^e froif 

éire fiUffimiffféi k midi (Vwe^ardeur 

-infupportable. 
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feîfupportable. L'adion de certains 
vents , la ^refende ou rabfence du foîeii 
augmentent encore ces variations dans 
le cours de la journée. X'adîon répétée 
des travaux de Thomme , détruifît in* 
fcnfiblemcnt leîs cauFes & les efFets. 
A mefure qu'on cultiva les terres, qu'on 
deflëcha les marais , qu'on abattit les 
forets , l'air devint plus doux & plus 
fain ; & les moyens employés pour ft 
garantir de fes intempéries, changèrent 
en même raifon. Les Grecs dévoient , 
dans les premiers temps , porter des 
habits affez légers , pour fupporter les 
ardeurs d'un allre brûlant. Le manteau 
paroit au froid du foir & du maftîn , 6c 
aux changements fubits -de l'atmos- 
phère. Des habits décidémeni chauds 
ou légers, ne durent être mis tn ufage 
qu'après que les travaux de l'homme 
curent aîtiené le climat, à une unifor- 
înité plus conftarîte. Dans les anciennes 
peintures, il eft vrai , la couleur difFé^ 
rente du revers dans le vêtement , in- 
dique l'ufage des doublures ; mais il faut 
temar^uer q\ie leî5 plus antiques monu- 
Jiients delà peinture font bien modernes, 
eu égara aux fiècles qui nous occupent. 
Quoique les premiers Grecs con- 
huffent l!art de préparer le lin > ÛS 
Tome XV. lu 
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ignorèrent celui de remployer à fei 

}>1ji8 iroportatic ufa^^e. Le défaut de 
inge les obligeoit d'avoir continuelle- 
ment recours aux bains, auxquels «ils 
dévoient en partie cette foupleffe, cette 
agilité & cette adrelfe qui les diflin- 
guent fi particulièrement des peuples 
modernes. La coutume qu'on avoit alors 
de laver fréquemment les habits, obvioit 
à la mal-propreté quentraine le défaut 
4e linge. On nettoyort fouvent les 
étoffes, en les foulant avec les pieds i 
dans de grandes fofies préparées à ca 
eflfet. Les femmes étoient chargées de 
de ce foin ; ccHcs même de la plus 
haute ^qualité ne dédaignoient pas de 
le prendre. Préfcnter ces tatleatix aux 
leaeurs* deft du moins leur offrir des 
chofes aufC piquantes far leur fingu- 
larité , que par leur contrafte avec 
celles que nous avons fous les yeux. 
i^âyff.LL La fifle du Roi dœ Phéaciens de- 
^. 57^ &c. mande à fon père un char pour porter 
au fleuve les vêtements -qui ont befoin 
d'être lavés. On le tire de la remife , on 
y attèle les mulets , on te charge d'une 
grande quantité -d'habits précieux. La 
Reine , fa mère , a foin d'y faire mettre 
tun outre d'excellent vin , & tout ce 
ipii ^â. néceflàire j)our te repas : elk 
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donne à fa fille une phiolè d'or , remptie 
^'elTence deftinée a parfumer la Pria- 
cefle &fes femmes» après le bain. Naa* 
iîcaa monte fur le char , prend les 
rênes , Se poulfe les molets qni font 
retentit lair de leurs henniiTements. 

Arrivées au fleuve , les fraimes les 
détèlent & les lâcheat dans les pâtii« 
rages qui bordent fes rives : elles portent 
1^ hàbîts daa9 des lavoirs toujours 
pleins d'une eau pks pure que It 
cryftâl. Après qu'ils font lavés , elles 
les étendent fur les cailloux doat le 
rivage eft parfèmé. 

Le bain fuccède «ù travâl : on fc 
parfiime d'eflènces ; la troupe fait ua 
joyeux repas. Toutes mettent bas leurs 
voiles; la paume («) & des chants 
fuivent ce feftin champêtre. On plie 
les robes , on les remet danis le char ; 
les mulets font attelés. A peine Nau- 
ficaa eft-elle de retour au palais , que (c$ 
frères accourent : ils détèlent le char, j^;^ ^ ^ 
& portent les habits dans l&s appar-v. 4,&c 
tements. La Princeffe fe fend dans le 



(fi ) Efpèce ée jeu où > en ^ifant femblant 
âe jetrer la balle à un des joueurs, on lajeuoif 
l un autre qui ne s'y attendoit pas. 
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iïen ; on Un allumé du feu , on lui pre* 

,pare à Foiiper. 

Ce tableau des mœurs héroïques ne 

ijlaira pas à tous les ledeurs : mais 
bnt-ellès donc tant incompatibles avec 
le vrai bonheur? peut-il même «xifter 
fehs elles ? En étoient-elles moins char- 
mantes, ces jeunes filles , pour s'a- 
donner aux foins qu'exige le détail 
d'une màifon ? En avoîent-elles moins 
foin de leur parure? Elles en avoîent 
moins befoin que les femmes de nos 
jours : mais elles ne la négligeoîent 
«Oiy/z.ii.pas. Elles portoient des colliers d'or, 
T* js.^palinî. ^^s bracelets de même métal -, garnis r 
/. I. V. 334. tfambre, des pendants d'oreilles ; elles • 
v. 4^il^42-!' ^voletït niême le fecret d'embellir leur ' 
Jc/rtf«. vlr. teint. La pudeur «prêtoit encore à leur 
jiift, /. I. c, beauté : jamais elles ne paroiflbient en 
Pduf,L<^ public que couvertes d'un voile,ouefpèce 
*• 41- de mante , qu'on attachoit pardeffus la 
i*obe,au moyen d'uneagrafFe. Elles jouif- 
fôient ainfî non - feulement de leurs 
charmes , itiais de ceux encore qu'y 
ajoutôît Finvagination. Croira - 1 - oa 
que de telles femmes n'euflent pas fou- 
tenu le parallèle avec celles qui fe tar- 
guent tant de leurs attraits empruntés? 
Xa toilette de Junon , décrire dans 

^' t66 Ac lA^n^f Livre de TIKade , nous pré- 
4bc 
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feîte ridée de Vajuftement des femmes 
Grecques. Peut-être, faut- il réferver à 
celles de TAfie mineure , le luxe & la 
molleffe qu'elle renferme ; la Grèce 
Européenne avoit des mtoeurs plus 
fimples. 

Homère n'introduit perfonne' à la 
toilette de Junon ; point de fuivantes qui 
l'entourent. Les femmes alors fe repor 
foient , fur elles - mêmes , du foin de 
préfenter kurs attraits fous le point de 
vue le pfus favorable ;.& la beauté neut 
rien à perdre à cet ufage. Les charmes 
dune jeune fille qui préfide feule à fa 
toilette, font bien, auffi féduifants que 
ceux d'une femme qui emploie tant de 
niains. 

lunon veut paroître devant fon époux 
avec tous ies. appas r elle vole dans foii 
appartement; une liqueur divine donne, 
à fa.peau une fraîcheur délicieufe. La 
vapeur de FAmbrofie, dont elle fe par- 
fume,, embaume le palais de Jupiter, 
les deux & la rtcrc. Sa beauté brille 
d'un nouvel ^clat : fa main arrange fes 
cheveux ; leurs boucles s'arrondiflent 
& retombent négligemment fur fes 
épaules. Une robe diaphane que Mi- 
nerve a tiffue., & que Ion art embellît 
des j)lus rares merveilles , s'attache , au 
' * i 3 
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moyen d*une agrafïë d'or , au-ddïbuS de 
fon fein. Une ceinture enrichie de 
franges d'or , en ajufte les plis fur fa 
taille majeftueufe, A fes oreilles, pend 
Hn tripfc diamant, dont l'éclat rembeBit 
encore. Un voile auffi brillant que le 
foleil > flotte autour d'elle. Ses pîeds 
font ornés d'une chaufTure galante St 
magnifique. 

Cette parure qui laîflbît au corp^ la 
liberté des mouvements , & dont la 
draperie rehaufToit la beauté , valoir 
bien ces efpècesde prîfons où lesfemmes, 
chez nous , fè plaifent à fe renfermer , 
& la multitude de chiffons dont eft 
compofé leur ajuftement. 

Une partie de la coquetterie des 
jeunes Grecques , confiftoit fans doute 
dans la manière ék placer la ceinture. 
Tout le monde connoît f agréable def- 
cription qu'Homère fait de celle de 
Venus. Junon , malgré les foins qu^elle 
s'eft donné pour relever fes charmes, 
a befoin de ce quîfeul pçut animer h 
beautéjde ce je ne fais quoique ^icuvcnt 
feules donner fes Grâces. Elle va prier 
Vénus de lui prêter ft ceinture. La 
mère des Amours détache de fon fein 
ce tiffii admirable , où fe trouvent réunis 
tous les chajrmes. ià font les doux: 
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amaks » ramour , les bifôlants delirs , 
ces propos fédaâeors qui emiormem 
la fagefiie & E^garent. Heureux les^ 
homnses donc les femmes n'emploient , 
pour fe renâse malcrelTes des cœurs^ , 
que les doAS ^n^elles reçoî^nt de ti^ 
nature t 

Ce n'^ft pas feuléfncnt la profoiwle DesBâtt*- 

anti(|uité» ni le défaut de moyens propres "^^^ 

à tranfmettre les faits à la poftéricé^ 

toi couvrent de ténèbres l*epOflue de 

linvention de la plupart dé$ arts aans la 

Grèce; les fables doot tes Grecs avcnent 

enveloppé leurs inventeurs , jettent fur 

cette matière upe confbfion auçnientée 

encore par tootes les idées que fe font 

fermé les Mythologues. Rien de plus 

C(ninu s^ni de {dus célèbre dans la haute 

antiquité Grecque y que les noms de 

Cyclopes» deDaAyles, de Telchines^ 

dfe Curetés , de Corybantes , de Ca- 

bires ; rien en même - temps de ji}» 

obfcur. 

Ces différents noms défignent en gé* 
néraUceivx qu'on i^gaçdok commeles 
inventeurs des arts les ptiis néce/Taires. 
^A ces titres^ ils joignolent ceux de 
pères de la médecine 9 de fondateurs 
M culte religieux , dinflituteurs & de 

L 4 
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miniftres des cérémonies pratiquée 
dans la célébration des fêtes. myftique^ 
Ils furent auffi. bonorés^ comme des 
cfpéces de Divinités; fiibal ternes , ou 
de génies attachés au fervice des Divi- 
nités fupérieufes. On les fuppofbit 
•réfents d'une manière invifibte à ces 
têtes , & s'annonçant aux initiés > par 
leurs chants , par ktirs cris , par le 
cliquetis des armes qu'ils agitoiem 
dans leurs danfes. 

Nous avons déjà eu occafion « de 
parler de queloucs-uns de ces anciens 
perfonnages » « on a dû s'appercevoir 
que chacun des mous, par kfquels cnel 
a coutume de les défigner , renferme 

1>lufieurs idées. Nous ferons connoîne 
es autres à mi^fure que Foccalion s*ea 
préfentera. 

.. Il n'en cft pas de rarehitedufe 
comme des autres arts, dont il a éié 
jufqu'ici queftion. Les Grecs, n'ca 
durent la cornioiffançe ni à l'Egypte, 
m à la Phénicie, mais à eux-mêmes ; ils. 
en trouvèrent les règles & en. fixèrent 
les principes : . les beaux arts font en- 
fonts de la Grèce. Gn ne s'attend- pas, 
. dans les fiècles que nous parcouron&y 
à ces produdions ingénîeufes & fa- 
vantes ^ qui rendront à jamais le aom 



Digitized by V^OOQIC 



D -E . LA. Grec e. 249 
des Grecs cher à tous ceux qui font 
doués d'une airie fenfîble. Les arts font 
encore au berceau ; les progfès en 
feront d'autant, plùsiènts, qu'ils fe fou- 
tiennent & s'élèvent de leurs propres 
forces. Ils commenceront par le né- 
ceflâire , ils tendront au beau & y 
parviendront. Enfin là manie de fe dil- 
tinguef & de fe ftayer des routes 
nouvelles , engendrera Textrême & lé . 
fuperflu. 

Les fièclçs éclairés ont peine à fé 
défendre , à Fégard des fiècles d'igno- 
rance, d'une efpèce d'orgueil d^aUtant 
plus ridicule, qu'il èft fouverarnemeni : 
injufte. L'enfance n'eïl pas le .temps lé .* 
plu> briirànt de la vie", ileft cependant :. 
celui où nous acquérons davantage^ 

Les temps^héroïqvie$ furent Feiifancè - 
delà Grèce", &^, malgré les progrès ^ 
que firent les connoiflances dans les 
temps ppftérieurs ,. on a - peine à î/roirç 
que. i'a^JTomme des lumières acquifelè . 
dïnô lèfe époques fuivàntes , l'emporte, 
liir celles de^la première. , Quelle dif- 
taticcdu Pélafge groffier , .réduit ^ 
tXJ^r dâhs les forêts , à y chercher , $ 
y dîfpfter fa nourriture aux brutes*, aux 
héros qui combattent foiis les m\ïts de . 
TïàiÈ f Quel efpace refprît humaîâ ^ 



Digitized by L3OOQ IC 



x^<y Histoire 
avoit déjà franchi ! quellç fécoodité 
dans les découvertes ! quelle multitude 
d'inventions , dont on ne fent pfus le 
prix dans la fuite , parce qu'elles pa« 
roiflent inhérentes à notre nature ! 

L'art de bâtir ne cbnfiftfe pas uni- 
quement dans la main - d'oeuvre ; le 
maçon n'eft pas plus architede, que le 
verfificateur n'ëft poète. Ainfi que les^ 
autres arts , Farchiieâure commença 
dans la Grèce parles plus fîmples élé- 
Pfirt./.7«ments. Des cabanes conftruites de^ 
^ ^^" terre & d'argille , furent les premiers 
palais ,. & prirent la place des antres 
& des cavernes. Cependant ^, dès le 
temps d'Homère, malgré le peu de 
progrès deFarchiteâure, cet art avoit 
un langage formé , des termes propres 
à en exprimer les idées. Quelques-uns 
de ces termes défîgncnt les inflruments. 
de l'art , d^aupres^ nom des matières 
qu*il emplôyoit; la troifième efpfce 
diffinguoit les ^fiferentes parties d'un 
bâtiment. 

Confîdéréè dans fbn^ origine, Tarchî' 
teAure Gtec^ué nous- làife de 1* na- 
lion, ridée la moins avantageufe^ tea 
IDieux ators n*étoiçnt pas lôgéE plus^ 
Biaghi£quement que les homnves : une 
wwç coiiyerte de branches dfi: latt? 
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rîèr , fut le plus ancien temple du plus 
riche Dieu de l'univers ; une chaumière 
enduite d'argillc fut la première falle des^ 
Aréopagïtea. 

Uarchitcâure depeftd d'une infinké 
#âutres zrts > àoat hgnorançe la hiffk 
. longrtempsdans^fa groffiètcté primiwe, 
€elut d'arracher à la terre tes pierrçg- 
qutile recèle , fuppefe la découverte 
éês métaux. Elles demandent à être: 
taillées , il ïauc lest donner une coupe 
€jiai les rende propres à feire partie d'ua ; 
édifice ; &, avant Çadmus , les Grecs J^^- «*^ 
n'avoiçnt pas^ la moindre klée de ces"^^* ^^^ 
dî^rfes^ pratiques. Oh ne feit en quel Stram. i. t, 
temps Euryalus & Hyperinus , touj^f • 5^* 
deux frères & habitants de TAttique , 
trouvèrent Fart de fûre cuire la brique) , 
St de l'employer à la conftruâioa deè 
iiâtiments. 

On a parlé , dans fe oows de Gctte^ 
îiîftôire, des plus ancien&monumcnts de * ' ^' 
Fàrchiteâure en Grèce. Les mues' de.^ . 
TfFyothe n^ônt rien qulpalle la portéd:: /^ > 
de fee»^. memiers habitants. li n'en eftr 
jas aimt du trefor de- Mymas , qui 
éxîgeoit une conooiiîance plus pro^ 
fbédede fart : il étoit. Voûte j ce qui- 
a lieu de fùrprendre dans ces tempf «^ 
«eculés > ai ^.au^t ^Im^ qu^ii» Egyf»^ 

L o 
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tiens îgnoroient eux - mêmes fart ddf 

«fîs! *• ^^ voûtes. Paufanias nous apprend quli. 
etoît de marbre : ce fait paroît encore 
plus difficile à croire. On ignore fi ^ 
même du temps d'Homère > les Gre^ 
favoient travailler cette pierre : ce- 
pendant le voyageur Grec a^ure avoir 
vu ce moriument:. Seroit-il poftérieur au 
fiècle OH il en place la coaftruâioD ? 
; . Une difficulté plus confidérable,^ 
cft la date qu'on affigne à llnvention- 
dp prefque tOHç leç inftruments nécef» 
faites à la.conftruôion des bâtimen tsi 
• Si les Grecs furent redevables à Dédalô 
ou à fon nevea, de ladoloire , d«,la 
' tarrière., det Téquerre y é^ 1^; maniera 
de prendre & de trouver les .aptomh»^ ^ 
par le moyen d'ua poids fufpendu ai» 
Douç.d'uî^ie ficelle; cpminent , fans ces 
fecours , les édiifîces, dont nou^ venons 
4e, parier , auront?-ils été élevés ? 
JWin. 7.3«. , Qn me peut rejeftçr rexiftençe. de 

^Péiuf. i s ^^l^^ Ç^^i a^rtitta .avoit: fondé dans . 

•kI^ 111a df Oètç-) Une.éçQle de.fculpt;ure, 
âont on .connoiflbiiÇî des élève*» . Oa 
ÉpnfervQit'beaycoiip diej monuments. d& 
fe.m»^ ; mais, s'enfiiiî:- il qu'il-, .ait. étflk 
Jrinventçifcde toji*. J^s :.inftrttn|epLts-dOiafr 
f tntiqirité a voulu, lui, f^ç honneur ?. 
^tiiîeursp«rfoiuia£çlj^Q>^«e2ii: )»x^m 



Digitized by V^OOQIC 



D B I A G R È CE. 25| 

de Dédale ; chacun d'eux put fe diîr 
tipguer par quelquinvçntion. quoq 
aura dans la fuiç^ attribuée , félon la 
coutume dçs Grec&^ au plus,rer>qmme 
dç tous. Le nom de Dédalç.^ d-ailleurs^ 
ji'étoit poiat-un nom propre; ce.fUf id. i ^ 
une épithète employée par les anciens^ ^^ 3^ 
ppur défigfier un ouvrage fait avec arc. 
Le fik: d'Eupalamus ne dut cette qi^a^ 
lificatîonr qu'à fon exjrêrae ha,bilçcé| 
rdativeiHentau tempsouil.vivoit, Le^ 
ancienne? ftatujes de . bois , quelques- 
unes même de celles, qui exiiloientf 
av^nt cet artifte , eurent le nom de 
Dédale : À^vïS la fuite j on donna 
c^uidc. DlfçipUs yOufiis de Dédale ^ 
aux élèves qui fôttirent de fon école , 
ou à ceux qui-fe dUtinguèrcnt dans la 
carrière qu!il avoit parcourue. Ce n eflf 
pîis la feule fois qu'on trouyecettçexprefe 
fiou employi^e pour l'autre. Le fiJence^ 
d'Homère pourroit s'oppofer, à lat 
dîitq que nous voudrions aflligner tRx% ^,, : 
injftrumcnts propres î TarchiteAure*? v» ** 

Jamais , dans fespoëmes: , il rfeft qvief* 
tipii de fck. , de. campas ,. ni d'éqyerre*» 
Fait-il aonftr.uir-e un vailïeau à Ulyffe ïj 
les inftruments. dont fe fert. IC;. héros^^^; 
iqnt une hache à deux tranchants > une> 
df^aire;! des.tarrlèrei) une vègle. Ç(t 
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fera donc toujours un: f^robfêfne & 
Êivoir , fi ces outils oqc uae datt 
auffi reculée que celle qa*o& kur 
donne- communémeaL Sera - 1 • on 
fondé) pour ceb , à r^jetter rexîftencc 
des murs de Tîrynthe , 6c celle du tré- 
forde Myniaa ? L'idée exade de ces 
monunfients n'emporte point avec elle 
Tufage de la fcie* Bes murs^ bât9$ de 
pierres énormes & brutes > exîgeeiQfit 
plutôt de la force çae de radrcflç; le 
compas & Péquerrc ^ il eft vrai , pa- 
foiflentitidîfpenfàbles pour là eonftnie- 
tion dfc rédifice de Mynias^ ; mais du 
ffience d'Homère , deit - on nécefla-* 
lemene en conclure qu^Hi rfeiHÔoiènt. 

la renomméedont jouît Dédale disms 
tes lîècles poftérieurs, eÔ.firfpede^,& 
i bon droit : il n'en coâtoît rien aux 
©rccs, pour relever le mérite de ccuit; 
éfà'jlû croyoîeht propres- à leur ftite 
' moét 1 1. Boîmeiir. Dédale, ffelon eux ,, avoir ^tf 
^ •> s'inftruire & fe perfeâionner. chez les* 
Egyptiens: if avoit même donné des' 
fecons à fes maîtres. KEgypte devoir 
a^.cet artiftè , un édifice fupeièe , & ftP 
Itebitancs' avoîe nt porté lâ' rçcomioif* 
flmcfe: jufijrfà lui rendïe te^ tonnewis 
dWns; Yaàll ta inanité. Grecq|iéi. 
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Quant ZH lîibyrinthe de Crète , ce: 
feraeux édifice qu'on prétend avoir été 
eonftruic d'après fc modète de celui 
d'Egypte, qui cependant ne furbiti que 
^us de 5oo ans après j c'eft encore une 
invention des fièclespoftérieurs. Ce Ikife 
n'étoit qu^une prifon deflînée à renfer- 
mer les criminefe : non une prifon^ 
ordinaire ; la nature enavoit fait prefquc 
toute la dépenfe , rarl y entra pourvu: 
de chofe, Êe témoignage deTournefort^ 
qui en 1700, vifita ces lieux avec béaur 
Gôup d*exaâîtu& , confirme celui de 
deux anciens écrivains qui nous rcpré- 
fcntent ce monument comme un antre 
coupé d'une infi^nité d'àycnueS!. Oii ne 
ierapas^ fâché d'en trouver ici JâdeC 
cription ./ telle que nous l'a laiflee le 
hv^ia noturatîfte que nous venons de 
citer. 

«Celîeu fîcéiêtre, efî un conduit VoyasM^ 
')fouterraiivea manière de rue , lequel^^'^^***^ 
» par -mille détours pris^ en touit^ ftns^ 
» comme par hazarâ 6c fans aucime 
»- régularité , parcourt tout rintérieuc 
»>^ne colline, au pied' di» Mont Ida ,; 
f du-côté du midi , à ti^ois milles de»; 
^ raines de Gortyne. 

» On entr^^ dans ce la^rinlKe:,, f»Wr 
^Mi9ft ouvenui^e: taturelié » 1«^&^ ^ 
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» fept ou huit pas y fî bafle qu'à peioc; un 
» homme de médiocre taille , pourrait 
» y pafferfans fe courber. Le bas deTen- 
» tréc eiLfort inégal ; le haut aflez plat , 
» terminé par plufîeurs lits de pierres 
» pofée& horizontalement les uns fur 
» les autres. Une efpèce de caverne fort 
» ruilique , ôc dont la pente eft douce , 
» fe prcfente d'abord , & ne marque 
» rien de fîngulier ; mais, à mêfureLqûc 
» Ton avance^ ce lieu paroît tout-à-^jak 
» furprenant. Ce ne font, que détours , 
î>-dont la principale allée, qui eft moins 
» embarraffante que les autres , conduit 
» par un cheinih d'environ mille deux- 
» cents pas , jwfques au fond du laby- 
» rinthe, à deux grandes & belles faHes, 
»oii les étrangers fe repofent avec 
»'plaifir. Quoique cette allée fe fourche 
» a ' fon extrémité , ce n'eft pourtant 
»'pas:là reftdroit dangereux du là- 
nbyrinthe;, c*eft plutôt à fon entrée 3^ 
j> à près, de trente pas de la caverne , â 
» main gauche? Si Toa s'engage dans 
» quelqu autre rue, après avoir ftit.bien 
» dn chemin, ons'égârè d'ans une infinité 
P de recoins &decols-de-fac, d'où l'oa 
»^ ne fauroit fe tîfèr, fans rtfquêr de fë 
» perdre. Nos .gindes fui virent donc 
^ ccî^tç principal allée , fans oùtts d^. 
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» tourner à droite ni à gauche : nous 
»y fîmes 1 1 60 pas bien comptés. Elle 
» eft haute de fept ou- huit pieds ,. 
» lambriflee d une couche de rochers^, 
» horizontale & toute plate comme 
» le font la plupart des lits de pierres 
» de ces quartiers-là. Il s'y trouver 
» pourtant quelques endroits où il faut 
» un peu baiffer b tête ; on rencontre 
» même, vers le milieu de la route, un 
»paflage fi étroit, quon efl. obligé cfe 
» marcher à quatre pattes. La grande 
»allé€ eft ordinairement aflez large 
» pour laifler pafler deux ou trois per- 
» Wnes de front, te pavé en eu uni :it. 
» ne faut ni beaucoup niontér, ni beaq- 
» coup dêfcendré. te^ murailles fonttaiî- 
» lées aplomb, ou faites avec des pierres 
» qui embarraflbient les chemins^ & que 
» Ton a rangées avec u^ie proprecé 
» afFedée : mais il fe préfence tant de: 
» rues de tous côtés, queron nefauroit 
» s'en tirer fans beaucoup de précat>- 
>î rions. ». , 

Ceft de ce lieu , fans doute , que les 
plus anciens écrivains ont voulu parler. 
Il exiftoit dès la plus Haute antiquité: 
car,. félon la r^marqiie.deTournefojt, 
c'eft une erreur de croire, comme ont 
fait quelques modernes , que cette 
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awrnc mt été me »deiine canièit 
ioù Toa eût dré les pierres pour hitàt 
ks villes de Gortyne & q€ Cnoflè. 
, QueUe apparence qtf or ait été chercher 
«8 pierres au fond d'une aUée de plus 
de mille pas de profondeur ,^ cntre- 
coimée d'une inftiitétfàuires? Le Is^f- 
Dotne 9 eft un conduit naturel r il fut 

rt^e décotfverr par des bergers > 
rendu pratiquablè par cindhques 
siches particnKrrSi fuilccrurentps^pre 
» fervîf d'âfyle à une IlluItitttdiE^ àt 
6milles ,. contre ks incvfîons ém Pi- 
satirt, dans les premierstem^y âe €(Mitre 
la foreur itB tyrans 9 éans les élbles 
fofiârieum. 

Okine fera poine fiirpris de m pas 
tsouver, dans les temples ootdanslks 
palais des fièclts héroïques » cette ma^ 
i^é, cette é%ance « qnl^ daae h 
fiiitt, dîftinguèrentCarehiteôure Grec- 
que. Fks curieux alors d'enricl^c Fin- 
tériewr des maifonsr q«e d*en embellir 
^extérieur y les Grecs i^ eu^ égard aux 
brig^andages qm défoloient.teur pays » 
regatdoientla force des^pataîs, comme 
un objet beaucoup plîis effenciel «pie 
leur élégance, & Ton fait que c'eft 
toujours le befoiin qui conduit l'homme, 
z. 4. #. xr Quel que foit le fentimetut de¥itriH0e 
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lîir Tèririne & Tépoque des ordres 
d'architeaiire inventés par les Grecs', 
ce que d& Homère des temples & des 
palais de fon temps , n'en préfente 
aucune idée. Ses colonnes font plutôt 
de fimpîes poteaux , que de vcrîtabîe» 
colonnes. Oh y enfonçoit des chevilles, Orfx/f^ fof- 
potrr fufpendte différents uftcnlïles ; ^ 
on y pratiqaoit même des cavité^ 
propres à renfermer des armes. 

Ce qu'on f eut conclure de divers 

paffages combinés de l'Iliade & de 

ÎOdyffîfe , c'eft qu'aux fiècles qui font 

Fofcjet de cette époque ,. ka Grecs 

diflinguoient cinq parties dans kun 

édifices. La première éeoit une efpècc 

^enclos ou enceinte , & comme une" 

evant'Cour^XsL courfe préfestoltenfuite. 

Une galerie, dont fe comWeétoitfou-i 

tenu car des colonnes ou des arcades^ 

& qui l^lToitùn Ubre accès aufoleit 

.& aux vents , fc voyoit dans Fenfon- 

cernent : c'eft fce que note connciSoM 

fou» le nom à^portique. On y mettoît 

coucher les étrangers & les pcrfonne^ 

de confîdératîon. Anciennement, on 

allunioit dts feux (bu^ le portique des 

grandes maifons. Avant qif on eût trouvé 

fart de donner une iffue à la fiiméc , 

dms une appartemetit formé», os ne 
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pouvoit faire de feu qiie dans les endroits 
ouverts : delà, fans doute, les portiques 
ijui , dans la fuite , auront fervi d or- 
nemenL II eft,probable que les étrangers 
n'y couchoient que dans les chaleurs de 
îeté. Cette partie étoit fuivie du /?ro- 
domos , qu'on pourroit appeller falk 
où antichambre. Enfin on arrivoit à la 
chambre , Thalamos ; c'étoit la partie 
la plus reculée de lamaifon, la. chambre 
où étoit le lit du maître^ 

Le tok des maifons étoit en terraffei 
aiflfi qu'il fe pratique encore à Naples, 
ca Sicile ,.& dans tout k Levant. Lçs 
Ter.Andf. portes.s'oruvrxrienten dehors & fur la 
f^ ^Âk^'^ rue. Cette méthode expafoit à-bleflèiî 
les panants; mais on paroH: a cet m-» 
cônvéniçnt , en faifant du bruit à la 
pprte, chaque fois qtfoa^vouloit fortin 

Jamais- la malice des honrunes n'a 

rrmis de confier la garde de- fes biens 
la bonne foi publique. Les Grecs 
fermoient leurs portes ; mais l'igno-! 
rance delà ferrurerie lesiaifoit recourir 
à. des moyens grofli^rs. On conjedure, 
X. ^^ p. dit M. Goguet, qu'il y.avoit, en deda«s 
%%. de la, porte, une. efpèce de barre ou 

verrou ^ qu'on pouvoit lâcher ou lever* 
par le moyen d'une courroiev Un raop 
ceau de cuivre aCez Iççg , cQ|i|rbié ea 
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^rme de faucille, & emmanché de 
bois ou d'ivoire , tcnoh Keu de cîef. 
On ririrrôduifoit par un trou pratiqué 
àu-deflTus du verrou ; on faîliflbit la 
courroie , bn la levoît , & la porte 
s'ouvroit. 

Mais quelle fut la diftributîon des 
appartements ? Ils dévoient être fort 
incommodes , puîfqu'ils n avoient tii 
cheminées , tii vitres : incommodes re- 
lativement à notre manière de voir & 
de fentir. Nous ne jugeoris que par 
comparaifon ; & ce qui deviendroît 
^ênartt , pour des peuples accoutumés 
à jouir de la lumière du folcîl dans des 
appartements exa dément fermés, devoit 
être un palais pour des hommes qui 
fortoient d'habiter les cavernes & le 
creux des arbres. Peut-être la ftiméfe 
s'échappott - elle par des ouvertures 
pratiquées au milieu des appartements, 
à-peu-prês comme dans ces maifous 
de fapin qu'habitent les Montagnards 
de la Suifle. A l'égard des vitres , la 
plupart des maifons de tios payfans n'en 
ont point , fans que leurs habitants y 
faffent la moindre attention. Cependant 
les Grecs des temps héroïques > avoient 
^in avantage fur ces derniers ; c*eft que 
leurs maifons étoient au moins élevées 
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d'un €tage. On a vu , dans rhificuie 
d'Hélène , que les appartements d'ea 
haut ctoiwnt occupés par ks femmes. 
OdyfTfs. C;:cz Ics Giccs, ramcuhicraent ré- 

^^''^•^•i'*^^"j/onJoit à la riilHcité des batimeois, 
■ Poi.ît il'armoires : des coffres dans le 

goTii à-pen-près de ceux dont fe fer-r 
voiviit noo paylans , fl n'y a pas encore 
long • te Jîips ; des tables, autour def- 
queiles on mangeok afiis. Chez ks 
^aads, les lièges étoient accompagnés 
de marclie^pieds : on les couvrok de 
tapffi I de peaux , d'étoffes de couleur 
poorpre : des plaques d'or & d'argent 
des morceaux d'ivoire décoroient le 

<^My£i.%y bois de ces fièges , de même que celui 

If. aoo. des lits. 

L'homme nétoit point encore accou- 
tomé à demander à l'art un repos que 
la nature accorde d'une main libérale , 
à ceux qui ae méprifenc point (es loix. 
Les travaux de la campagne , la chaflè , 
les exercices répétés, provoquoient le 
fommeilbe^coQD mieux que ne peuvent 
îe faire la plume & f édredon. A l'armée» 
des pea«x étendues fer la terre & 
couvertes de tapis ou d'autres étoffes, 
pardeffiis lefquelles on mettoit les cou- 
vertures , compofoient le lit des guer- 
riers. Nos bâros mpderue$ dorment 
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|4«is tnoHeiRcnt. Chez les premiers , !â 
moUefle ne tuoît perfonne ; ceux qui 
avoiertt été moiffbnnés par le fer enoemi, 
croient les feiils qui ne revîfTeot plus 
leurs feyers. 

On étcrît moÎBS durement à la ville. 
Des matelas pofés fur «ne couche 
fanglée , remplaçoient les étoffes & leô 
peaux. Du refte , point de ces accef- 
foires q«ii , changeant nos lits en tom- 
beaux , forcent un homme de refpirer, 
plufiettrs heures defusee, un air mal-faia 
& dépourvu d'élaftidté. Aucun rai- 
fonnement n'avoit, fansdoutet démontre 
aux anciens Grecs le danger des ridea^ix j 
ilsn'étoientpas phyficiens :une heuitufe 
conftitucion les leur eût rendu inconb- 
modes. Leur vafte poitrine demandoit 
\m air généreux & fou vent renouvelle: 
ils enflent étouffé dans 1^ lits de nos 
délicats centemporaîns. 

Les habitats de rAfîe mineure 
n'avoieilt cas fait encore de l^rands 
progrès dans i'architeâure. La defcrip* ifi^d- f- «• 
tion qu'Homère nous a laifféc du palais^* 44*1 to- 
de Priam , fnppofe que la ma^ificencè 
des édifices confiftok plus dans Téten- , 
due, que dans la régularité, A Fentrée, 
«cinquante appartements fervoient de 
loj^meot aux Friamides Se à leui^ 
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époufes ; au fond de la cour , ûcmi 
autres ctoicnt réfervés auit gendres in 
Monarque Troîen. Le palais étoit en- 
vironné de portiques , dont les pierres 
avoient été travaillées avec foin. L'ar- 
crfiîtedure commençoit donc à être 
cultivée dans FAfîe mineure, au temps 
de la gueire de Troie; mais on ne voit 
point en quoi elle pouvoit confifter. 
Odyff. /. Nous ne tirons guère plus d'inftrudion 

7. V. 8i > de la defcription du palais d'Alcinoiis. 

^^ La richefle des matériaux , cdlc des 

ornements intérieurs , peuvent bien 
faire iîonclure Topulence <iu maître, 
mais nullement fon goût. S*îl falloir 
prendre à la lettre tout ce que dit 
Jïomère , Alcinoiis eût été un Prince 
-puifTamment riche. Les mi^aîlles de fon 
palais, le feuildes portes étoient d'airain 
«lafliîf; autour du bâtiment règnoit 
un entablement de bleu célefte. Des 
jportes^'or, des chambranles d'argent, 
4€:s planchers de même matière , 
une corniche d'or , des ftatues, & 
d'autres ornements, embellifibiéht cet 
afyle. Homère parloit en poëte ; nous 
fommes hiftoriens , & en difant que le 
tout étoit doré , nous laifferons encore 
^ne aflez haute idée du Prince des 
Phéacîens , comparé fur- tout aux Rois 

du 



Digitized by V^OOQIC 



DE I A Grèce, à?f 
Un contîneat , fes voifins. Mais Corcyre 
«toit une île ; fes habitants pouyoienÉ 
lêtre étrangers : qui fait , tf ailleurs , û 
les Phéniciens ny avoient pas établi 
quelque comptoir , & fi le commerce » 
en apportant en ce lieu toutes les 
fuperfluités qu'il procure, n'étoit pas 
la fource de re luxe qui contrafle 
fi fort avec la fimplicité des héros de 
Troie î * 

Avant rinventîon <ïu fer , ks arts . W[e'taHBr«- 
firent peu de progrès. Ce métal , à^*' 
proprement parler , <:ivîlifa l'homme : 
fansluijildemeureroitprivédeschofesles 
plus héceflaires. Qu'cn-ce,parexemple> 
que Tagriculture fans le fer ? II étoit 
cxtrémemeiff rare dans la Grhct : une 
niafle de ce tnétal eft mife , par Ho- 
mère, aa nombre des prix qui dévoient 
être la récompenfe des vainqueurs auit 
ïeux firaèbres de Patrocle. Ùufage du 
cuivre ^ connu auffi fous le nom d'airain , 
avôit précédé celui du fer dans cette 
contrée : on en faifoit les armés. Là 
dureté que le dernier de ces deux 
métaux eft capable d'acquérir pai' la ' 
trempe, l'avoit fait appeller adamas , ou 
inflexible , nom qu on a donné depuis 
au diamant. 
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Confacrés par la religion ^lesamrîen» 
^fages s'obfervent toujours avec un fom 
qui les perpétue. D'abord les înftra- 
ments des facrificesy & les armes qu'on 
offiroit aux Dieux , furent d'airain. On 
continua de fe fervir du même métal 
dans ces cérémonies , même après la 
découverte du fer. Il eft aflez vraîfcm* 
blable , comme Tobferve Fréret , qiïe 
les épées & les inftruments de cuivre 
qu'on déterre de temps en temps» 
eurent autrefois cette deilieation , «• 
clufivement à toute autre. Dès que 
le fer fut devemi commun , on ne s-ob- 
flina pas , fans doute , à fe fervir, comme 
auparavant, du cuivre , métal aigre, 
caffant , & beaucoup plus péfant que 
le premier. Si Ton ne découvre aujour- 
d'hui que peu d'armes de fer , c'eft ^uil 
fe détruit par la rouille ; k cuivre , au 
"* contraire, fe couvre d'une efpèce de 
vernis qui en conferve la fubftance, & 
auquel les antiquaires ont donné le 
nom de Patina verde , dont la dureté 
xilifle quelquefois au burin le mieux 
trempé. 
Pfi/i./-7. la Grèce dût à Cadmus Fart* de 
%um.Strom. travailler les métaux. Il découvrit , au 
1. D. 363. pied du mont Pangée, dans la Thrace 
^\tà!'^^ où il aborda avant ^arriver en Grèce» 
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iS^ mines d'or » oull apprît aux Grecs 
à exploiter. Ceu lui qui leur fit con* 
noitre le cuivre , & la manière dé le 
préparer, ie nom de Cadmic > que porte * 
encore la pierre talaminaire qui' 
entre dans la cômpofîtion du laiton , 
Du cuivre jaune, femble confirmer au 
cuivre , Forigine que nous venons de 
lui donner. Le mont Pangée renfermoit 
auffî des mines d'argent : peut-être 
furent -elles exploitées d'abord par le 
même Prince. II ferott néanmoins 
étonnant que, durant refpace de plus 
de trx>is hècles qui s'écoulèrent entre 
Inaciius & Cadmus > les Grecs fulTent 
demeurés dans Tiporance abfolue de 
toute efpèce de métaux y & que des 
colonies venues de pays où ils étoient 
communs ^ foflentreftés fur cet article t 
dans la plus grande inaâion. 

Pour les Grecs , la découverte dur 
fer étoit d'une bien autre importance 
qde celle de for &. de l'argent. Des 
peppleSjfans aucune liaifon les uns avec 
les t^ autres, & réduits aux premiers 
befoins de la nature , dévoient faire 
beaucoup plus de cas d'un métal , à 
r^idç, duquel ils pouvoient les fatis- 
fkijqe.^ que de ceux qui ne fervent qu'à 
faciliter Téçiiangç d'un fuperflu qu'ili! 

Mai 
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ne coDaôiiToieilt pas encore : âulli V^ 
^^ Marm. poqtie <i^ Cette précienfe décoaverte cft- 
wktêu.ep^i. çjjç beaucoup micttx déterminée que 
f dûtes lêsautres. Les anctenss*accordent 
aflez à la placer fous le régné dû pre- 
mier Minos , au troîfiéme fiède avant 
la ptlfe de Troie. Elle paffa de TAfie ' 
»hd.i f, en Europe avec tes Dadyles , fortis 
•• t3î« des environs du Mont Ida en Phrygie , 
gour venir fe fixer en Crète. Ces 
jSaâyfes figurent avec diftinâion , 
^ns les antiquités Grecques. Souvent 
pris pouf les Corybantes > pour les 
Curetés, & même pour les Cabires, 
ils fourniffent différents points de vue , 
fous lefquels nous allons les examiner. 
On peut les çonfidérer ; i** , comme 
4es cfpèces de médecins & d'enChan- 
teurs qui joignoient , à Tapplication des 
remèdes naturels , certaines formules 
magiques , auxquelles on attribuoit la 
♦ertu de charmer les douleurs, & même 
de les diflîper : c'eft fous cet afped. que 
flous les cnvîfagerons , en traitant de 
îa médecine ; i" , comme ceux qui 
établirent , dans la Grèce , le nouveau 
Culte de Jupiter ; 3® , comme les nour- 
riciers & les gardiens de ce Dieu , des 
jpénîes attaclïés au fervîce de Rhéa : 
^fAaikés ^u'oQ leur donne en les coa** 
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fondant avec lôs^Cwrètcs & les Cory- 
Bantes ; 4® , enfin , comme les inventeu» 
de Tart de forger fé fer, & de travailler 
les métaux > par rapporta la Grèce, 
car cet art étoît beaucoup plus ancien 
dans rOrient. Sous cet afped , le temps 
des Dadyles remonte très-haut y comme 
nous Favons vu il n'y a qu'un moment* 
Cette époque, quelque reculée qu'elle 
foit , eU cependant poftérieure à l'ex- 
pédition de Séfoftris dans l'Afîe mî^ 
neure & dans la Thrace. Nous ne nous^ 
làflpns point de remettre fous les ycuK: 
du iedeur, Tinfluence qu'eut cet évè* 
nement fur la deftinée des Nations- 
Orientales. Les révolutions & les mouve*- 
ments qu'il excita, mêlèrent les peuples,. 
& contribuèrent , par ce mélange , k 
f olicer des nations jufques-Jà fauvagea 
êc barbares. Les armes fureni:: alors- 
un moyen de répandre les lumières. 
L'art de travailler les métaux , paflk 
de la Phrygîe dans la Grèce ; car les 
JDadyles qui l'y portèrent , étoient 
Jhrygiens. La réputation dontîouiflbit 
Minos , les engagea , peut-être , à fe 
tranlporter dans l'île de Crète : peut- 
être le nom dîda, que portoit une des 
principales montagnes de cette lie , ne 
Mû fut-il donné lïu'en^ mémoire de celle 

M3 
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Îrès de liquelk ils habitoîené m 
hrygie. 

Arrivés en Crète , les Daflyîeis 

durent chercher à mettre en ufage leurs 

Schoi c<>nnoi(rances : ils eurent le bonheur ge 

'jfyonon. 1. découvrir du fer dans les vallées du 

i»»9' Mont Ida ; ils y établirent des forgea ôf, 

formèrent des élèves qu'ils inftruifirerH: 

4 façonner ce métal , par le fecours 

du /eu. Les noms que leur donne 

l'auteur de h Phoronide , Kelrnis^^ 

ft&a. Danaméus & Acmon , ne font (a) qîie 

»des épith'ètes relatives aux différentes 

pratiques de leur art. 

On voit , par les écrits tfHomêre, 
qu'au fiècle de Troie, les Grecs tit 
laiffoient pas d'avoir fait d'^aflez grands 
progrès dans l'art de travailler tes 
métaux ; & il n'y a rien là qui doive 
étonner. Dès que la Grèce pofTédoit 
des mines , dès qu'elles y furent dé- 
couvertes , Fart ne dût pas tardera y 
être exercé: les procédés de la métal- 
lurgie étoiènt connus dans le pays 
que les Dadyles venoient de quitter; 
leiurs atteliers ne firent que changer 
de contrées. ' 

■ ■ ' ' ■■ ' .' •' '■'• I 'fil '■ 

(a) Traduits littéralement , ces mots 
àéfigneot le Fondeur^ le Fgrgeut , le C^upgun. 
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Les anciens Grecs s'appliquoient i 
plufîeurs parties de l'orfèvrerie. Les 
héros d'Homère fe fervent fréquemment 
de coupes , d'aiguières, de baffins d*or 
& d'argent. Quelques-uns des boucliers 
dont parle ce Poète , fuppofent auflî 
Texiftence de cet art ; & les yafes dans 
lefquels l'or fe mêloit à l'argent , 
montrent que l'art de fonder ces métaux 
iv'étoit point ioconnir alors. Mais il 
eft à préfumer que tous ces ouvrages 
étoîent beaucoup plus recommandables 
parla matière que parla ferme. On 
peiit douter qu'on fut les embellir pai*^ 
la gravure. Le poëte garde un fîlence 
profond fur cet art ; ôccequedifènt 
de certains cachets. , quelques écrivains 
très - poftérieurs , ne prouve nulle- 
ment , qu'ils fuflent en ufage dans ces 
temps reculés. Il n'efl pas moins in- 
certain flue les anciens polTédaffent 
Fart de dorer ; car on n'appellera pas 
dorure y une opération qui confîfloie 
à revêtir de. lames d'or extrêmement 
Biînces y les matières auxquelles on , 
-vouloit donner la couleur & l'éclat de 
et métal. Ceft cependant à cela feul 
que paroît fe réduire l'art de la dorure, 
connu dans le fiècle de Troie. La 
coutume vouloit qu'on enrichît d'ot 

M 4 
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les cornes des taureaux ou des g^ 
lîifles deftinés aux facrifices. Dans TO- 
r.5.v.43a. dylTée , l'ouvrier qui doit appliquer ce 
^^ métal fur les cornes de la viâiroe, 

apporte une enclume., un marteau , dés 
tenailles : il réduit (ni le champ , en 
lames très-minces , For préparé à cet 
ufage ; il en enveloppe les cornes de la 
genifle. 

' L'art de jetter les métaux en fonte, 

pour en- faire des ftatues, étoit-il ignoré 

dans la Grèce, aux temps héroïques? 

La queftion feroit décidée , fi fon s'en 

rapportoit au témoignage d'Homère. 

Deux chiens d'or & d'argent omoient 

les deux côtés de la porte du palais 

tf Alcinoûs ; des ftatues d'or repfé- 

fentant de jeunes garçons , éclairoient 

h falle à manger , avec des torches 

qu'elles tcnoient à la main. Ces ouvrages 

U)nt , à la vérité , d'un Dieu : Vulcain 

Tttad. 1 18. les avoît feits , ainfi que ces efclaves 

V. 417, de ^'qj- qui Taidoient dans fon travail , & 

dont le Poète fait une defcription 

fi merveilleufe. Pour les peindre , 2 

falloit en avoir , finon le modèle, ^u 

. jnoinç îidée. Mais quelles pouvoiect 

être les ftatues de métal , dans ^n tehips 

où celles de pierre n'étoient que dés 

maffes informes, & celles de boisqiw 
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&«: poutres? Ce n'eft pas, d'ailleurs, 
une petite opération que de couler ' 

Mne ibtue d'un feuï jet. Aujourd'hui 
que lart eft perfedionné , ôç que le$ 
inftruments font fi multipliés , c'eft 
encore une opération délicate. Coar 
çluons qu'il étoit inconnu dans le$ 
iîècles qui nous occupent , ou que les 
ftatues n'étoient que d'une médiocre: 

frandèur. Cependant , fi l'on en croit.: 
aufanias , les Grecs avoienttrouyéjjt? z,gsc.r^^ 
manière d'en exécuter d'une certaine & /* 3-^*^*7^ 
împx)rtance. Selon cet auteur, , une 
flatue fe faifoît fucce/Cvement j & par 
pièces. Les différentes parties qui U 
çompofoient , le cpuloiept ieparément : 
pn les raffembloit enfuice j^.fic.oa J^ 
jçignoît avec des clous»-. 

Tout informe qu'eft mte pratique» 
elle pouvoit fuffire aux Grecjsdes fièclog*^ 
héroïques. La plus ancienne flaçwe dpu . 
bronze que- Yoyi voyoit et Grèce- ^ 
furoit eHé faite de cette manière ; c'étoif > 
Vu Jupiter placé d^^ns. uoe. GhapeJièi: 
de Vénus à Sparte, par iéarque dfr: 
iHVegttitîi , élève de pip<çnie' &.dft.; 
Scyllis, ou de Dédale lui-même»;, 
• .0n a ti'onvé, à .. Herciilanum , fiir j^y ^^ 
Çgures de femme v en * bronzer-, deJ^.* T.\il 
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vaîlîéi^ dans le même goût, tes tëté^,, 

les- bras & les^ pieds fbiit fondus fë- 

parement vies corps mêmes ne font pas 

d iihe' feule tiiëce: Ces morceaux n'ont 

pas été fbudésen les âffemblant ; maïs 

jointe pàr^s attaches qui s*emboîtoîenr^ 

Tune aans Taotre , à queues tfaronde. 

Vtar. ttai MontFauton & Goguet ont eu torfc 

''orig des^'^^^^^^^ que la ftatue équetee de 

loix. , t. 4. Marc-Aurèle , au Gapitole, n étoît pa^^ 

p. 61. fondue, niais exécutée au ntarteau. 

DiideiBn, Pour* dfes fauvages- , tels qu'on vît- 
& des arts long-tenips les habitants de la Grèce, 
^^dlnu^^'fes- arts purement agréables^ & qui 
n'ont aucun rapport dirèft avec le^ 
fiéceflitésrde Ta vie-, f urent- comme hoa 
exiftànts. Enfants du plaiiîr , qrfavoient 
à- faire les beaux art^ , chez une nation 
pour quid^abord il n'y avoir prefque au- 
cuns pl'aifirs ? Sans la religion qui con^ 
facroit les repréfentations de la- Divi- 
nité, îf^fe fut- écoulé plufîèursfiêcleâ 
avant <jue l'art eftt été cultivé. Ces 
peuples , qui dans la fuite rendirent 
kurs homniages à des Dieux dont 
la beauté eût* excufé en quelque fofte 
jftf«r/'9-^^^ idolâtrie, adorèrent d'abord des: 
f. 7.C. TA & maffes informes; On voyok, chez eux,» 
i^^ff^ erçâtc Idoles q^ a'ayoieiM: mçoi^ 
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aucune, forme humaine; des colonnes 
leur tinrent lieu, de Pivinités 4 l'Amour 
même & les Grâces furent repréfentés 
par des pierres brutes. Deux morceaux 
ne bois parallèles, unis par deux trar 
v.eçfes-> étoient à. Sparte , Pcmblême de: 
Cartpr & PolUpc., ^ - 

Mais , chez un peuple doué de laplu^^ 
beureufe fenfîbilité , les arts pe^evoient 
pas demeurer toujours dàns/un état 
d enfance*. Les Grecs imaginoient les / 

Dieux. corporels: il étoitnaturel qu'ils 
lès modelaflent. fur Thomme. D'a-r 
bord, les pierres qjii faifoient Tobjet 
du culte public furent quarrées .• oa 
adoroit un-Neptune fous cette figure à ^^'^'^ 
TriçolQns , 6c un Jupiter à^Tégée,/'^^ ^ 
Ville d'Arcadie, pays où Jes^ Grecs 
Confçrvèrent le plus long-temps la formçL 
ancienne de fart. On peut dono ea^: 
découvrir Torigine dan^ la Grèce. Ses. 
premières ftatues .décèlent une înventioa., 
originale > , & la. .première efquifle d^une.' 
forme humaine. Cette groflîère, ébauchée 
fe façonna^ &, reçut peu-:ârpeu de. 
nouveaux. traits : on . marqua, vers le, 
milieu du corps, rindîcation^dirfexe,., 
maisv d'une manière- affê^équivoque^ 
pour laifîèr dans le doute, u|i œil peu- 
CûWQiiïcur, ^Eafia . D.é^alp parut. ; . iî; 

HA. ' - 
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fépara rextxémité inférieure de ces C(i- 
lonnes , & forma les jambes de la 
ftatue. Les bras eurent du mouvement » 
les yeux de Texpreffion : il fut le pre- 
mier artifte de la Grèce. 
id, l ^. Le marbre n exerçoit pas encore 
^ ^' le cifeau du fcujpteur ; les ftatues de 

Dédale étoient de bois. Les traits d'à* 
bord furent très-fîmplea ; la fciencç de 
îart en précède la beauté ôc la perfec^ 
tion (a) ; 6c comme cette fcience, fon- 
dée fur les règles les plus vraies , les^ 
|)lus exaâes, & en même-temps les 
plus févères , ne s'apprend que par une 
détermination î)îea précife des moin- 
dres parties , les premiers dcfîîns faits 
félon les rè|[les, offrirent, des contours 
fens fouplefle; ils furent énergiques, 
inaisdurs, & fouvent outrés. 

Les Grecs des temps héroïques^-: 
curent donc une connoiflance primitive 
de Fart. Une multitude de faits rappor- 
tés par Homère , prouvent qirife é^roient- 
tnftruits de plufîeurs pourries qui en dé- 
pendent : ils favoient travailler l'ivoire , 
& Femployoïcntà jdMféjrents ufages ; plu^ 
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fièurs de leurs meubles en étoient orné&, 
& la Grèce :pofledoit alors des artiftes 
dillingués daos cette profelfion. 

Mak, de cc:que le deffin étoit connu 
dans 1^ iîècles qiû font Tobjêt de cette 
époque» s'en fiiit-U que la peinture exif- 
tât ^ Au filcnce d'Homère fur cet article, , 
onpeut joindre le témoignage de Pline, L^^i^cSi 
qui atte.fte que Fart de peindre n étoit 
pas encore invente au temps de la guerre 
de Troie. Ceft à lamour quetoitré- 
fervé la gloirçde, donner les premières 
idées du deifin , ô^ Fart dç mouler 
enterre les objets. 

Les beaux arts ont tous la mêmeori^ 
ginc; ils font Touvrage dacoeur. Voyea 
lâtendce fille de Dibutadès , fixer 
iqr le mur les traits de fon amant. Sur 
le point d'en être féparée pour quelque 
temps, elle fe plaint de .ne pouvoir 
Wentôt plusL contempler les.charmes de n 
1-objet quiraitache à4a vie ; elle apper- ^ 
çoît (m la muraille , Tombre de Palëmon .. 
tçaeée par j4 lumière d*une lampe. Cette, 
découverte ne devoit pas être infruc* 
Éue^fe entre lesms^ins de l'Amour ; le 
crayon de^ rarpante fuit cette ombre 
chérie, en trace habîlètnent le pr<)filî Le . 
père de la- nouvelle arti^fte étoit ikv- 
'^ih^tierde Siçypa^ Frappe (k la jie^Ub^ 
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bbflce de l'image , il effak d'appliquée 
de Targille fur cea traits, en oblervant 
exaâemeat les contours y il forme une 
figure de terre i à kqueUe le feu. donne 
de la confîftance. Une même famille 
liit ainfî rinventrice des deux arts : oor 
en ignore les progrès : on fait feulçmeou 
que Dibucadès. p^aiToit' poi»: êti£ très-' 
ancien. 

En dii&nt que les Grec^ ne durent 
Us beaux: arts qu à leur propre génie , 
nous n'avons pas prétendu quilsneufTcnt 
pris aucune idée de la fculpture chez. 
les Egyptiens. Ce peuple avoit fesIdoIes> 
& les Colonies fortie&de fon fein en^ 
tranfportèrent le culte dans les contrées 
qu ellea poHcèreati Ces ftàtues , quoi* 
qu informer, fen^rent à l'avancement 
4e Tart dans la. Grèce. Gécrops a paffé 
pour avoir introduiMufage des fimida- 
creS;^ dans les temples. Au teflips de? 
Paufanias, les Athéniens montroient en-^ 
pore une Minerve de bois , qu'ilsregâr-* 
4Qient comme im préfent de: ce Prince,; 
Moins agitée de dilfentionsr inteftinesi 
fue le reftc des Etats de la Grèce,. 
Athènes avoit .pu,.f}n!oaé(^ndise.lafphérei 
4es arts , au.moins. coirferv4?r ,ce qu'dte 
ijeçut en diflëpent» tempsr, dés Princcgf 
lig]^kiK amiL lixVL djùG^uels. leSc ftii^ 
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fi5rfem?fc; Dédale étoit Athénien : fans 
âoute il avoit fous les yeuK des modèle» 
de fon art. Si. Athènes tj'eût adoré ^ 
coinme Its peaples vailîhs,. que des 
morceaux- de pierres ou des pièces de 
teoîs , Dédale rfeût point opéré dans la 
fciilpture , la révolution qu*ôn lui attri- 
bue. L'efprit humain ne s'élève pas tou^ 
à-coup diir néant à/Texillcnce. Athènes 
eut des- ftatues avant Dédale : elles 
avoîent des yeux, des mains-, des pieds; 
mais les yeux étoient fermés f les bras 
pendants & collés contre le corps ; les 
jambes & les pieds joints ; en un mot ^^ 
elles étoient fans^ attitude , fans adiom 
Jufqw'à^ Dédale on^ fe contenta de 
copier les. premiers modèles , apportés; 
par les Colonies Egyptiennes; mais les 
Xïrecs pojTtoient daas leur cœur le 
gerrttê du-^beau^ Se leurs Artiftes ne 
dterchère»t plus de modèles ijue dans 
là natufe? Vie, aâîon , ame, tout fut 
mis iîàBS leurs ouvrages. Le peuple fiit 
frappé- d'une fi fteureufe révolution^ 
Etonnés d'une imitationddntjufqu'alors, 
Hs n'àvoient point eu d'idée , les con- 
temporains de Dédale s'extafiènemr, 
devant fesXtatues-, &Fardente imagina- 
tion des Athénienslesiitbkatôtxei^irerji 
^i; &geafçK. : . 
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Nous ne craignons pomtrque ie îèc*» 
tcnr, d'après ce qae. nous venons dé- 
dire fur la perfèdion reiative des fb- 
tues lors, dô la guerre de Troie , fè 
forme une- batîce idée de la fculpture 
-dans les fiècles héroïques. Il y a loin de 
Dédale à Phidias. FauTaâias , qui avoic 
•w : pkfieurs . ouvrages de. cet anciea 
artîfte > Jcur-rendoit jufiice , endifant 
mie les proportions en étoient outrées 
oc :coloflalcs. Socrate , rapportant un 
.propos^ desfculpteurs de fon temps t 
j5K)u& donne une idée de fa manière. « Si 
» ce Dédale , que nous regardons comme 
»'.notre premierîmaître » , difoîént-ils^ 
«revenoit fur la terre , il fe rendroit: 
«> ridicule^ en faifant.des ouvrages.fem- 
»^blables à ceux qui portent aujourd'hui 
nfoi> nom » ; Il n-en eft pasnïoîqs vrai 
iju'il fut le premier maître de la Grèce. 
Avec autant de génie probablement 
fue les plus habiles fcalptcurs des âges 
fuivants , s-il ne porta pas fo» art aufE 
lîbin que Phidias , :ce fut mmns fa: 
fjiute, que celle de.foaiîècle.^ 

De rEcrk Un intervalle de fix-eent^'cans fépare 

^^' l'arrivée dlnachus en Grèce ^d*avec la 

guerre de Troie,, é^èhemeat^ auquel 

i^jus tçcmioQns répoqucLt}^ xxsmkj/^a 
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courons préfentement. Qu'étoient lea 
Grecs avant rarrivée du Prince, Egyp-- 
tien ? Qu'étoient-ils lors de renlèvemeat 
d'Hélène par le fils de Priam ? Dans lé^ 
bignement où nous, fommes de , cea 
fiècles, ils nous lemblent fe rapprocher; 
mais rintervalle eft grand. Il fuffit pour 
poficer un peuple ; & les Grées , à cetter 
époque , pouvoient être entièrement 
civilifés. Quelle barbarie cependant noug 
trouvons dans les héros d'Homère ! ce 
ce font plus du moins. nos ufag^esi , nos; 
mœurs ^ nos fciences , nos arts : car » 
pour la morale , elle fiit dans tovis les: 
temps la inênie y. Se le droit des gens: 
ne s*eft que trop fouvent réduit à celui 
du plus fort. 

Les Colonies Afîatiqu^ & Africain 
nés abr^èrenfii enfaveur des Grecs >Jes^ 
temps de barbarie ; mais peu nombreux 
fes , & venant de loin à loin, elles ne 
pouvoient opérer une révolution fui^ 
Dite. Continuellement occupes à fc dé- 
fendre de leurs voifins , ces étrangers 
tfavoient pas lejoifir de perfedionner 
les arts : il dût s'en perdre plufîeurs ; 
& fi d'autres étrangers ne les euflent: 
apportés une féconde fois , qui peut 
dir^combien de fiècles fefliffent écoulés, 
vivant qu'on 1^ eût retjrouyés ? 0% 
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ignora long-temps fart qui féHÎ peut 
tranimettre la connoiflance de tous ks 
autres ; ou, s'il ïut connu , on en fai- 
foit peu d'iifage. L écriture étoit le par- 
tage d'un très-petit notnbre de perfon- 
qes ; & encore , quelle écriture ! 

Les- premiers Grecs , félon toutes les 
apparences , ne poffédèrent point l'art 
de pebidre la parole Se de parler aux 
yeux, en traçant des cara(3ères qar 
fiiffent les fîgnesrepréfentatifs defes élé- 
ments. Il falloit , pour décompofer les. 
ions dont elle eft formée , un génie ôc 
une fuite d'obfervations aurdeflus de la 
portée des Pélafges ; leur genre de vie 
ne demandoit pas d'ailleurs qu'ils cher- 
chaffentde grands moyens pour fe com- 
muniquer des penféés qui dt2voiei\t,êfrc 
très-bornées. On ignore s'ils employ oient 
à cet effet b peinture oula^ reM-éfen- 
lation des objets. Cette manière d'é- 
crire, fujette à beaucoup d'embarras, 
exige un i?emps & un efpace confidéra- 
bles pour tracer un petit nombre d'ides. 
Ce n'eft cependant pas une t^on déci- 
five de ne point attribuer l'invention de 
cette manière d'écrire aux Pélafges; on 
fait qtfen fait de découvertes, les peuples 
unt fouvent débuté par les procédés lea 
jltts difficiles^ . . 
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A mefure que la nation fondît de Ik 
barbarie , ce moyen devenoit infirffiftnt. 
Il eft unemfinîtéde chofes; les paffions^ 
par exemple ," les fentiments, &c. , que 
récriture repréfentative ne peut expri- 
mer , & d'autres qu'elle n'exprime qu'im- 
parfaitement : auffi les nations ftùdieu- 
îes , pour remédier à cet inconvénient^ 
ajoutèrent-ellesaux images oupeîntures, 
des caraâères qui puffent (uppléer à 
l'infuffifance des premiers moyens. Chez 
les unes , les repréfentations des ehefts 
naturelles , par le rapport qu'on leur 
fuppofoit avec les qualités , les fentî^ 
ments Se les partions des êtres vivants > 
les exprimoient dune manière fym- 
balîque & figurée. : les EgyptieiTS^ 
employèrent cette écriture réelle ou re- 
préfentative des chofes mêmes. D'autres 
nations fe fervoient de lignes formés 
par de firaples traits ou figures arbi^- 
traires , qui n'avoient qu'un rapport 
d'iiiftitution avec les chofes qu'elles dé- 
fig^oîent : les c^ Très Iddiensou Arabes- 
nous fourniflfent un exempte affez fenlî-^ 
ble de cette deimière efpècc d'écriture. 

Les premiers étrangers qbl abordè- 
rent daiîsla Grèce , étoient Egyptiens ; 
ils -durent commimiquer à fes fau- 
vages. habitants la feule écriture qa'il^. 
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eufleot eux-mêmes ; mais les compa- 
gnons dlnadnis n'apportèrent que la 
connoifTance tout au plus élémentaire 
de récriturehiéroglyphîque : ilsigno- 
roient récriture alphabétique des Phé- 
niciens» qui ne fut portée dans la Grèce, 
2ue long -temps après Inachus , par 
'admus venu de Phénicie. Lecriture 
hiéroglyphique dès Egyptiens étoit 
très -difficile & très-embacraflante; 
la tradition feule pouvoit en confer- 
ver k clef. Dès qtfune fois l'ufagc 
Beaucoup plus commode des caraâères 
alphabétiques fe fut introduit dans la 
Grèce» récriture Egyptâemie dut in- 
iènfibfement tombée en défuétude. Le 
peu de conooifTai^ce qu'on en avoic fe 
f€ték' bieQt6t;.&9 lorfque dans les fiè- 
,«ks^ fuivants Û arriva^ de trouver des 
' iviomunenfô chargés de ce^ hiérogly- 
phes», tout ce ^e pouvoient faire les 
jplus habiks , étcttt4e foupçonner qaik 
écoient Egyptiens. 
Pàtt. de Un fait dont nous^ avons déjà parlée 
^^^^^^rcQnûxmc ce queleraifonnement indi- 
que fur Ik première écriture ufttée ea 
Grèce. Dans Tannée qui précéda la dé- 
bite derThébaios , près de Coronée» 
trois-cents quatre-vingt-qua,torze ans 
ayant Jefus-Chiifl» Tinoadation d'un 
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hc voifîn ruina la ville d'Haliarte t 
& renvcrfà un tombeau que la 
tradition donnoit pour celui d'Alc- 
mène , . mère d'Hercule« Les cendres 
d une héroïne à qui ce Prince devoit le 
jour, étoient trop relpeâables pour 
qu'on négligeât de les recueillir ; elle» 
furent dépofées dans un autre mo- 
nument. On apperçut , en les tirant 
de Tancien , deux vafes de terre , un 
bracelet de cuivre , & une table de 
ironze, fur laquelle étoient tracés des 
caraâères très-bien formés , mais abfo- 
lument inintelligibles. 

On fe rappella , fans doute , les liai* 
fons des premiers Grecs avec l'Egypte : 
toe partie de ce Royaume , fournis 
alors aux Perfes , venoit de fecouer le 
joug ; & le Roi , que les révoltés 
avoicnt mis à leur tête, entretenoit 
d étroites correfpondances avec Agéfr 
las & fes concitoyens. Ce Prince fit 
tirer une copie des caraâères nouvel- 
lement découverts , & l'envoya en 
Egypte , pour en avoir Vexplicaiion. Le 
frétrç Connuphis , chargé d'examiner 
Tinfcription , décida non-feulement qufc 
les caradères étoient Egyptiens , mais 
qu'ils avoient une très-grande antiquité. 
Selon lui| Us remontoieat au temps 
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d'Hercule , fils d'Amphitryon* La IDow 

lonie dlnachus avoir donc fai£ -jpré«^- 

fent à la Grèce des caraâères Egrj^p^' 

tiens ; & , quoiqu au* temps d«r hétos 

Thébain , récriture alphabétique . in^'- 

troduite par Cadmus , eût prévahi'^ 

cependant les premiers n'étoicnt ^^fâ 

encore abolis. 

Her i i. Dès que les Grecs eurent reçufér 

*' ^*' c/em ^^*^^^^ alphabétique , ce moyett plisr 

Strom. i!p'. sûr & plus commode >dût bientôt picn»^ 

^^D d ^^ P^*^^ ^^ récriture hiéroglyphi*- 

p. i<w. // 5. ^^^> dontles premiers haWtantS'd'Argos 

p. aaé. ' setoient proDablementfervi pourrcani^ 

^ ^^*'*'^j^* mettre à lanoftérité les nomis & Jcs 

' principales aâions de leurs Rois : il fiit 

poffible alors davoir des annales plus 

circonftanciées. Uécriture Cadmée9ine>« 

quon peut appeller le corps de la pa^ 

lole, étant, rexpretlîon littérale des 

fons , il fuffifoit de connoître un petit 

«ombre de caradères , dont kg. coto'* 

biuaifons variées produifoienttout^cc 

•qu'on avoit intérêt d'exprimer. Cadnuis 

fut pe4H:-être le feul des Phémciens qui 

s'établit dans le continent de l3L GrètCî 

mais plufieurs autres Cplonies dé b- 

même nation s'arrêtèrenjt dans lç$i îlt;s >: 

où elles formèrent des établiflèmenos 

{Wuiîdérables pour le tenjps. Les. coif 



Digitized by V^OOQIC 



15 « lA CrÉCË. itf 
noîfl&tices qu'elles apportoient fe com- 
muniquèrent de proche en proche , 
& bientôt , aux caradères Egyptiens , 
on fubftitua les lettres Cadméerines ou 
Ioniennes , car elles eurent auffi ce 
nom'. 

On convient généralement que Cad- 
mus fut Tinftituteur de récriture aîpha*- 
bétique dans la Grèce , & que la forme 
des anciennes lettres Grecques appro- 
chait fort des caradères Phéniciens, 
ou , pour miewx dire , qu'elles rie 
font autre chofe que ces caradères 
tournés de droite à gauche. Dans 
l'une & dans l'autre écriture, les noms, 
la forme , Tordre & h valeur des let- 
tres font les mêmes. Toutes ces rai- 
fons tfont pas été fuffifantes potir faire 
croire à Fréret, qae Técritiire alphabé- IBUA. % 
tique ait été entièrement inconnue dans J^^^ ^'^^|^ 
la Grèce, jusqu'au temps de Cadmus : Mém% 
ce Savant fe fonde fur là différente qili 
fe trouve eivtrç récriture Grecque êc 
l'écriture Phénicienne. Les Grecs rén- 
doieot toutes les voyelles par des ca- 
raâëtes Céparés ; les Phéniciens ne les 
^xprimoient pQJnt du tout. Jufqïi'aù 
fiège de Troie j^: les premiers n^feutent 
que feiie lettres ; les féconds en ont 
toujours eu vingt-deùt. Les Piiéntcieot 



Digitized by V^OOQIC 



ï^8 H I s T O t R B 

«envoient de droite à gauche; les Grm 
fuivoient T^ifage contraire : s'ils s'en 
écartèrent quelquefois , ce ne fut , feloa 
^Académicien , que par bizarrerie, & 
pour s'accommoder à la forme des mo- 
numents fur lefquels on gravoit les inf- 
criptions. Or , continuerai , eft-il vrai- 
icmblable que les Grecs euflent fait de 
grands changements à récriture Phéni- 
«ieime, s'ils n'euffent été déjà accoiitu- 
niés à un autre alphabet, -auquel ils 
^ftèrcm les caradèrei Phéniciens ? Ib 
retournèrent ceux-ci de la gatiche à la 
droite , donnèrent à «quelques-uns la 
force des voyelles , farce qu'ils en 
«voient dans leur écriture , & rejettè- 
rcnt abfolument ceux qui exprimoient 
des fons dont ils ne fe fervoient point. 
Ar* K %* îVéret foupçonne qu'Hérodote a 
- |)arlé de lettres Pélafgiennes (tf) plus 
mnciennes que les caradères Ioniens 
^nCadmùns. Avant Cadmus , les Grecs 
auroient donc eu déjà connoifTance de 



(tf) Dîodorc de Sicile, (/. 3 , p.ïioo)^ 

? rétend que les lettres appellées d^abord 
hénîciennes , parce qu'elles furent apportées 
de Pbéhicie en Grèce , s'âppeîlèreni enfuice 
Pé?afg1cDne$ , parce que îes Pélafges en firent 
"iâge k« premiers.. 

l'écriture; 
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friture : ils aufoient eu ua alphabet 
compofé de feize lettres 9 parmi leP^ 
quelles on eût compté cinq voyelles » 
^ les caraâères fe feroient rangés de 
gauche à droite. 

Ne pourroit-on pas croire qu*efieâî- 
vement les anciens Grecs eurent quelques 
notions de récriture alphabétique, & 
qu ils écrivoient même de la gauche! 
la droite. Leiurplus ancienne manière 
d'écrire que nous connoiflions, lèmble* 
roit autorifer cette conjeâore. Elle con^ 
duifoit alternativement les lignes de 
droite à gauche , 8c de gauche à droite , 
comme les laboureurs tracent leurs 
fîllons ; ce qui lui aroit fait donner le 
nom de Bouftrophédon (a). 

D'après cette idée , le Spuftrùphé* 
don auroit été le produit de l'ancienne 
écriture Pélafgique , combinée avec ré- 
criture Phénicienne, La preniière ligne 
fe feroit formée de droite à gauche , à la 
manière des Phéniciens > k féconde, de 
gauche à droite , à la manière des Pé- 
lafges : on auroit trouvé cela plus com- 
mode que de rapporter , après une 
ligAe finie « la mam fous la première 



( a ) Ecriture fiUonnie^ 
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lettre de cette ligne , .pour les recom- 
mencer toutes dans le même fens. Ceft 
ainfi que les caraâères Phéniciens fe 
feraient trouvé retournés , du moins 
quelques-uns , car il eft probable que , 
dans les preitiiers temps, on n'écrivoit 
qu eii kttres majnfcules ; & Talphabet 
Grec en offre plufieurs qu on peut for- 
mer également en fens contraire. Au 
refie, -les befoins d-une fociété naif- 
fiinte & groffière, n'exigeoient pas un 
ufage fréquent de récriture. On nécri- 
\ioit jgue Ibr des matières dures & foli- 
ées , & fiir lefquelles il devenoit indif- 
féreat de graver le même càradère tfune 
ou 4*aurre façon. D'ailleurs, ce que 
nous difons du Boujtrophédon y nell 
qu'une conjedure à laquelle nous ne 
prétendons pas donner plAis d'impor- 
tance qu elle n'en mérite. 

Uancien alphabet des Grecs fe ter- 
minoit, comme celui des Phéniciens, 
Tïut. f. 1. à la lettre tau. Ce fut poftérieu- 
p/,-„ /,^ remeat qu'on ajouta Xupjîlon , le 
«. s^. * ' phi y le pfiy Sec. Quelques Auteurs 
veulent que falphabet de Cadmus n art 
étécompoféariginairementque de feizc 
lettres. Goguet regarde cette opi- 
nion comme une fîaîon des grammai- 
riens Grecs , adoptée enfuitc par les 
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auteurs Latins , & le plus jjrand nom- 
bre des écrivains modernes. « Plufîeurs 
» ràifons » , dit Ce favaat homme , « me T. 4. fi 
» portent à penfer ainfi. I.a diverfité f ^ • *^' 
» des fentiments fur ces prétendus in- 
» venteurs des lettres qui hianquoient à 
» Fancien alphabet Grec , prouve d'a- 
» bôtd combien tout ce qu'on difoit de 
» leurs découvertes étoit incertain. Je 
yy trouve enfuite » , Continue le même 
auteur I « dans la langue Grecque, plus 
» de fdze lettres Phéniciennes qui s*ac- .^^ ^^^ • 
» co^rdènt entr'elles & de nom & de fon. p.^ a9-V' 
j> Il y a d'ailleurs quantité de mots Grecs 
» des plus communs, des plus anciens Se 
» des plus néceffaires , qui ne s'écrivent 
» que par le moyen des lettres dont 
» on attribue Tinve^tibn à Palamède , 
» à Simoniâe , ou à Epicharme. Nous 
» voyons enfin que la forme des carac- 
» tères a beaucoup varié chez les Grecs; 
» elle a éprouvé des changements fuc- 
» cdlifs , pareils à Ceux qu'à éprouvé 
» récriture de toutes les langues » . 
Quelques-uns de ces caràdères ^u'on a Mém. de 
prétendu avoir été nouvellen^ent inven* l'Acad. , t. 
tés , ne paroiflent que des modifica- ^^{^ ^' ^^^^ 
tions d'autres lettres plus anciennes. 
Ainfi , Von voit qu'il règne beaucoup 
d'incertitude fur les aureuts des aug- 
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mentations fuccefliveinent faites à Fal^ 
phabet Cadméen : Tufage fçul raim &t 
^ richidescaraâèresâont ilavokbefoiiL 

hSuo. aw! ^^ Topinioa tfun auteur Anglois étoit 
vraie » ^Ue àécruiroit tout ce que nous 
Tenons de dire fur l'écriture Se YH^hst- 
bet introduits par Cadmus. Cet écri- 
vain foBtient que le père de la poëfie 
Orecque , qui cependant vivoit quatre- 
cents ans après le ;fiège de Troie, ne 
iàvoit ni Hre ni écrire ; par conféquent 
les Grecs »>à cette épcnque, dévoient 
croupir ikns la plus profonde igno- 
rance. M, Wood û'attribue à Homère 
que la connoiflance de 4 écriture fym» 
bolique , hiéroglyphique , ou de quel- 
qu'autre pareine. Ce fentiment eft la 
fuite de ropînion de Newton : on fe 
rappelle combien ce grand géomètre 
abrège la durée des anciens temps de la 
Grèce ; mais ce paradoxe n^étoît pas de 
nature à être admis. Fréret , auflï fa- 
vant chronologifte que Newtpn étoit 
habile géomètre , a , dans fon ouvrage 
Jiir la Chronologie , porté jufqu'à l'é- 
vidence la démonilration du fentimem 
contraire. 

Perfonne ne doute qu'il n'ait fellti 
dçsréâeidons très-profondes pour atca> 
cher à des figures arbitraires > des idées 
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qui n'y avoienr aucim rapport ; & ce 
n'eft pas à des fauvages qu'on doit ïin- 
vention de ce moyea^dmirable de com- 
muniquer la penfée : mais iî , pour dé^ 
couvrir l'alphabet , il fallût un génie 
profond , pour Tadoptaer il firffifoît d\m 
efprit ordmaire. Ce n efi: pas à dire que 
Fintrodudion de l'alphabet en Grèce , fe 
foîc faîte tout d'un coup , & partout 
en même-temps : elîe dépendoit du dé- 
gré de civilifacion & de lumières des 
divers Etats; de la nature & de Péterp- 
due de leur commerce; de leurs plu« 
ou moins grandes liaifons avec les rhé^ 
niciens , ou avec leurs Colonies : eqcorfe 
«er i^age rfétoit-it pas nniverfel dant 
chaque Royaume de la Grèce. Gardon^ 
nous de comparer Tétat ancien de cette 
corifrée, avec l'état aâuel dés peuples 
policés. L'art de lire & d'écrire, aûjouî> 
d'hui très-répandu , étoit , it n'y a pt^ 
tong*temps> renfermé dans un certain 
ordre de perfonnes. Au:» fiècles hércrf- 
^ucs» il en fut de même ; peu^fe^oîent 
lire, un pliis^etit nombre encore pou^ 
voit tranfmettre à la poftérité h mé* 
moire des événements. Nous avons îa*- 
diqué, à l'article de la Chronologie, 
tes. différences fortes de monuments fur 
teibitels k» écrivains des fiècles pofl^ 

N 3 
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rieurs fe. font inftruits des faits q\iil» 
ont inféré dans leurs hiftoîres. Les 
lîmples particuliers avoicnt d'autres fe^ 
cours pour expédier leurs affaires : la 
firaplicité des mœurs rendoit alors fuf* 
fifants des moyens qui, dans la fuite, 
furent négligés. Aux temps héroïques , 
tous tes traités , tous les contrats , 
toutes les ftipulatiofls fc faifoient de 
bouche ; le ciel, quelques fignes , étoient 
les témoins des engagements récipro- 

Sues. Rien de plus facré que les liens 
e rhofpitalité qui uniffoient certaines 
feimilks : cependant on ncn confervoit 
point la mémoire par des ades formels, 
par des fignatures; des préfents mu»- 
tuels , un trépied , une épée , des traits, 
des iiabits , étoient ks fignes toujours 
vivants des anciennes liàifoas ; ils rap- 
pelloîent aux fils la libéralité de ceux 
qui les avoient donnés à leurs pères. 
Les înfcriptions , dans la Juite , trsinf 
mirent les vertus des bienfaideurs delà 

Satrie ; ua amas de terre fur la tombe 
, es morts , & la- tradition râppelloient 
aux Grecs les belles adions qui avoient 
hondiréleur vie. Souvent on élevoit une 
colonne fur le tombeau du perfonnage 
idîftingùé : on ytraçoît quelques figu* 
KS. Une rame fur celui d'Elpénpt^. 



Digitized bv 



Google 



ITE I A GKÈ ce. 29^ 

défigne la profefÇon à laquelle il s'é- 
toit a<lonné toute ix vie. Tels furent ' 
dans la Grèce , les reftes de l'écriture 
repré/èntative. On aurôit eu tort de 
Tabandonner entièrement; où trouver un 
langage plus exprefiîf que celui des fi gnes, 
fur-tout chez un peuple encore voifin 
de la nature > Que de chofes les fîgnès 
ont produits , tandis que les mots rfeûf- 
lent été regardés que' comme de vains 
fôns ? Conclura-ton delà que récriture 
fût inconnue en Grèce , dans tes temps 
0Ù 1-hiftoire-- nous allure quon en 
feifoît ufage !, non , fans doute. Il eft 
vrai qiie cet art ne devint pas fubite*- 
ment d un ufage général : il étoit fort 
difficile à apprendre, & fort incerraiïî; 
ni afpirâtions , ni intervalles , ni ponc- 
tuation , ne diftinguoient les différentes 
parties du difcouirs; Tout fe tenoit, 
comme on le voit encore fur quelques 
anciens monuments dont nous avons 
"des copies. Les matériaux emjployés 
pour récriture rfétoieht pas moins 
groffiers^ 

Lé Bouftrophédon fubfîîla très-long- 
temps dans la Grèce. Ceft ainfi qu'é- 
toient encore écrites les îoix de Solon, 
publiées cinq-cents quatre-vingt-qua- 
torze ans avant Tère chrétienne : il n'eft 

N 4 
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cependant pas vraifemblable qu'iî fut le 
SiiL^Yl'P}^ ufité alors. Pronapidès, que Tan- 
c. 27. ' * tiquité regardoit comme le précepteur^ 
d'Homère , paflbk pour avoir introduit 
le premier la méthode d'écrire unifor- 
mément de gauche à droite : cet ufage 
remonteroit donp à l'an 900 envî«)n 
avant Jefus-Chrift. II eft certain que 
cttiK efpèce d'écriture eut lieu très- 
ancienjiement chez les Grecs. M. YAhSê 
Fourmont {a) a rapporté de fon voyage 
|dtt Levait) des monuments écrits de 
'cette manière, qui datent de ÏW'y^i 
avant notre ère. On pourroit croire 
que le Bouflrophédon fut /rélervé pour 
les monuments d une certaine grandeur; 
En commençant une ligne fous la fin 
de la précédente, on évitoit an ledeuc 
la peine de retourner à la gauche. 
Ptftf/. /. 4. ' Les loix , les traités de paix ou d*al- 
*• ^^' liance , étoient gravés fur la pierre & te 
Kairain : on n'avoit pas d'autres movens^ 
pour tranfmettre les événements a la' 
poftérité, & pour établir la chronologie, 
jfidor. De<5 tablettes de bois , enduites dêçirei 
fervirerit originairement dans le com- 



Orig, l. 6. 
c. 8. 



(tf) Voyez tes Difert. de cet Acadé^c^cieni 
1. 1; âci6 des Mâm. 
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nmce orctioaire. Les caraâères fe tra<- 
coient avec on fiyle de fer. Llnconvé^ 
nient auquel nous fuppofons qu'on voi» 
foit parer par le Bouftrophédon , fur 
les monuments 9 ne fubfidoit point ici : 
il étoit donc naturel qifon employât 
alocs récriture de gauche à droite. 

Si Ton pou?oit compter fur la certî- Dh^a^^ 
tude de répoqae donnée par un anciea ^«^> i* 
hiftorten , a hntroduâion des voyelles 
dans Falphabet Grec , on feroit fondé* 
à croire que féçritiffe ne tarda pas àr 
faire des progrès* On attribue cette in*- 
vention à Linus , le maître d'Orphée ,. 
de Thamyris, d'Hercule , 5&c. if étoit: 
deThèbes; ainfi cette Ville , àMqm Ui . 
©rèce dût récriture aliAabétiquc ,. Tau-^ 
tavi encore œrichie dune connoiflatice: 
fansr laquelle ^ette écriture n^avoit^ qut^ 
VsL moitié de fon utilité. 

Avant que la Phénidc eut fait pré-* 
fent à la-Gîrèee^ de Féèricuce alphabetiî- 
que, l'Egypte y avoît dé)^ introduirai^ 
fe^las^iK âl&s hkbogly p^es« Ses Cd^Io-^ 
nies devancèrent celles .de :Phéniciede:;r 
pitry de" J3Q ans : efles^ commtraiqtA*^- 
rent aux habitants^ l6urs^ cosnoiflances'^ 
&Jeurs arcs m &: cette comm^uaicaiiôn t 
uerputdfe faire? fS^m queJés Pékfgc^âh 
le&^cti3Dggxs.&'ii>iirmifinëni5 
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nient des langues quils parloient. û^e 
des derniers étoit la langue d un peuple- 
civilifé depuis long-temps; celle des 
premiers n'étoit que le. jargon d'un 
e/Taim greffier qui avoir peu de befoins» 
& qu^ ne poffédoit pas ua vocabulaire 
étendu. La langue Egyptienne influa 
éiotïç confidérablement fucla.forination' 
de FÉtncienne langue Grecque , fur la 
plupart de. fes mots , & fur fa fyn- 

La conformité des tangues Egyp- 
tienne & Grecque feroit facile à démon- 
trer , slil exiftoit des monuments de 
ia. première , comme il en exifte de la 
féconde ; mais nous n'avons aucun 
écrit original des Egyptiens ;. & fi les 
Cophtes, nation ignorante: & peu nom* 
breufé> mais feulrefte des anciens Egyp- 
tiens , n étoient plus , tout objf t de 
comparaifon fèroit anéanti. La: langue* 
Côpbte ,. k; même que- ccltè de; Tan- 
cierine Egypte , eft regardée par plu- 
£e.urs fayants, comme.unidiQme fimné- 



(<r) Conitiîtez lès exceUûntes Réfféx^onsr 
ètM. VAhbé Bmhtiemyy fur les rapports dés: 
TttrrgueiM^E^iypîtènne'-,. Fhénioiénfit &-C'rtci^uc:^ 
éK^ citâs: 4àns;aQt».Iâaaodbâio9^ 
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de différentes langues , & fur-tout dfc 
lalangue Grecque introduite en Egypte, 
fous Pfammétichus , & enfirîte par les 
liicceflèurs d'Alexandre : mais le témoin 
^age unanime des- favants qui ont ap- 
profondi le Cophte , eft totalement coii^ 
traire à cette prétention. Quelques mots 
étrangers, mêlés dans Une langue, ne 
fuffifent pas pour en changer lar nature 
& en déterminer le caradère. Les mots 
Cophtes qui fe trouvent dans récriture 
Chinoife , les termes Egyptiens eonfer- 
vés par d'anciens auteurs „ & qui font 
encore les mêmes dans le Cophte, dé- 
montrent fa grande antiquité ^fa^gram-r 
maire y fa» fyntaxe particulière , & l'ex- 
trême difficulté, de farmarçhe,, achèvent 
de Vatteften. 

Il eft certain que nous polTédbns dear 
monuments de la véritable langue Egyp^ 
tienne; & fi, comme nous l'avons 
avancé , elle a concouru à» la formation 
de la> langue Grecque ,. iltous devénS' 
rettouver dans la première,, une foule 
d'^xprelEons , dont quelques-unes fe: 
Strotïtr confervées dan& la féconde fans 
altération, ou^iumoinsavec des traits qufe 
ne les Bendent pas mecondoiflablesv. 

Neconfo»dbns»poinr,,dans eei ôxa^ 
fneiKy: le&rnK>c& gurement Gre£s', qiiir.^ 
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lousP&mmétichuSy & poftérieurement 
encore fous les fuccefleurS tf Alexafidre, 
s'intro^uifirenc en Egypte. Au reftc , 
ik font faciles à reconnottre , par Fair» 

Îour ainfi dire, natal qu'ils con%ye&t 
ans la langue Cophte. Ce n'eft^ils 
d'eux qu'il eft ici queftion, mais des 
mots radicaux de là langue Egyptienne,, 
qui, dans les fîècles les plus reculés, 
nirent portés dans la Grèce, par les 
premières Colonies qui la poKcèrent. 
Oa les djfHngue au petit nombre d'élé- 
ments dont ils font compofés , & par 
le caraâèire propre aux racines des lan- 
gues ofiràtàles. 

On remarque cfâbord ^ue tous les 
mots Egyptiens qui commencent par 
•» au'on prononce t.. , chaiigenr en aP 
pirees les tenues quî les précédent. 
N*çft<epafi-ïà l'origine de l'efprît rude 
éont les Grecs affedent Xupjîloâ au 
<H>mmeiicement des mots ? 

OpkU , en Grec, figmfîe un Jèt^ 
ptnt. Les Egyptiens , pour défîgner le^ 
même aniff»ai > âtîKovtï!^ hopk. Is eft 
donc une terminaifon Grecque, de 
même que les deux lettres os qui fe 
trouvent à b fin de- plufîeurs mots 
Gr^cs. En eflbt , or*> ferment, en 
j^ptietij^ fe dit QJr^axj eaGrec ; ètor, 
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h emur; htt en Egyptien. Quclqucfbi^r; 
il n'y a d'autre différence que la tranf- 
pofidon des lettres, avec la terminai- 
fon Grecque apiitée. La langue Grecque 
étoit, feloife l'apparence , beaucoup^ 
plus fonore que l'Egyptienne. Cet orne- 
ment des mois étoit du aux Pélafgcs; 
il eil: en quelque forte là: livrée qukranf^ 
formoit un mot Egyptiea en un mot. 
Grec 

Tout verbe n'exprime proprement: 
que le verbe fubilantif > modifié par 
une idée acceflbire. Chanur &^Tà^% 
être ckaptant Paimt fignifie /« j^^^ 
aimant y &c. Le verbe fubftanttf eft 
celui que le beibtn ramène le plus foo^ 
vent dan» le cfifcours» celui à^i^ Jés 
inflexions ont dà par conlequent tt:, 
formep- les premières, cdui qui étoîfe 
te phi$ fu'opreà modifier ksr autre» 
nerbea « Ea^ ait M. Barthélémy^, «dont 
«^ on di£ùvEimiySlJUf/efùisySL\p^Tfy 
i> ime parme de fès temps; iten a cor»* 
9^ tsrypé une pante qui fe rapporte fingiK^ 
x^ lièrementaux terminaifons d^ verbe» 
i^cîrcoi^e^ces en^o. Ainff , pour dire- 
»j€iyok^ on*fe fèra^^eonif nte d^iJo^l|el^ 
»à.lâ f actnoEgytHienne £/^j leverbt? 
Si fiibfhfrtîf co> & l'on aura faklC/oftf<>»^ 
»ite n^e^aiif céfea» dufubjoaâiQn». 
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» aura dit , Klàpô > Klopés , KIopf, 
»Klopôme:n,KlopéUj Klopôsi, parce 
a» que dans ce temps , & dans ce mode, 
» Je verbe fubftaiitif fait ô, es y ê, omen, 
ite, est » . Lés verbes Grecs f©nt donc 
formés du verbe fubôanrif ,. & d'une 
racine tirée de l'Egyptien , ou fans doute 
aulli d'uoe autre langue : c'eft.comme fi^ 
dans cçt exemple , oaeût dit, que je fois 
volant y quetufoisvolant ^ &c. Je nevoîs 
pas ce qii'on pôurroit objeâer contre le 
raifônnement du favant Académicien, & - 
^nvite le ledeur à lire, dans rOuvragt 
même , tout ce qu!il dît à ce fojet. 

. M. de Guignes a retrouvé dans Fani- 
cîenne écriture Chinoife, plufieiirsdes 
motsique les Chinois , félon cet Auteur , 
aypient reçus des Egyptiens; H ne 1Tl*ap^ 
fartient pas de décider fi les pre- 
siiera dévoient réellement leur langue 
aijx derniers, ou fi celles queparloîent 
«es deux peuples, n'étoient^que les dia- 
Içâes d'une langue- plus ancienne; mais 
fcor conformité a!eii fervira pas moins 
a pffoaver la defcendanceidii Giaec , de 
^Égyptien.. L'hiéroglyphe qur,. parmi 
fes Chinois, défigne lé fer^)çn^,^ forme 
fe mot opHy qui ,.. comme nous Fàvons 
va,, eft Efyf lâen^ dîorigîne ,» it dont 
i6S.^^ËBg& ont .fei& .fetir eg/^js £(Etcuaah 
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cëre qui , en Chinois , défigne un tôm*- 
beau, donne le mot taph : c'eft Ife 
taphos des Grecs. Il eft îûnfi dé quan?* 
tité d'autres. 

Deux noms de Divinités, empruntés 
des Egyptiens par les Grecs , achève^ i^ 

ront de prouver l'analogie des- cfeux: 
langues. Le mot Cophte, quf répond ^ 

au Kuries dies Grecs, eft prefque tou- 
jours repréfentédàns tesmanufcrits, par 
une abréviation, dt)nt la vraie leçon eft 
Sios,ony ce qui revient au mémei«y(>/^> 
qui , en Egyptien , fignîfibit Seigneur z 
c^eft le même mot qni , chez les Lacé*- 
démoniens , répondoit au mot B^it. 
Dans les infcriptions découvertes en 
Laconîe, pai? M. TAbbé Foui?monr, ; .Mi^n. te 
onwoitSiopompos, Séopompos, pour ,^^ p. y^ 
Théopcfmpos. Ainfl , de Sios omSojs*^ 
fontvenus Théos^Zeus^SdiuSyD^us^ 
Dieu; 

La. Grèce devoir au» E|;yptîèns îè r^^' '^ 
culte de Minerve ; lès Etrufques Ta- Thtf. /s^ 
voient reçu dô l'une dé ces deux nations; ^^^^ ^f^ 
les Egyptiens FappelloientiVrfMidu mot ^' '* 
Nàkk, MiSER:l€OR5 ;• les Grecs là 
nommèrent J^HÉir , &,.fitivantleur 
u%e, ajootèlpentàjce n(Mn, la ter mi- 
aaifon-cn È. Star ks monuments EtruP- 
qpesc^ dk^ai cdliK dfc T^ii;:^. CtOtm 
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même nom compofê des mêmes lèttrcr ^ 
Se différemment prononcé par les crois 
peuples ; ce qui prouve Texifleoce. d'une 
écriture monogrammatique chez les. 
Egyptiens, expliquée de diverfes ma- 
nières par lès nations qui Tadopcèrent. 
Les conformités que nous venons 
d'appercevoir entre la laagw Cophte & 
là GrecQie, ne regardent que les élé- 
ments deToraifon j encore s'en faut-i] 
beaucoup» que nous en; ayyons trouvé 
entre toutes les parties conâitumes da>. 
difcours. Elles fuffifent.néanmoios pour 
Àablir. le rapport des deux langues ». 
& démontrer que Pùne a; eu là plu& 
grande influence fur^ l'autre. Cette dé- 
monftrationfecQit complette» fi l'on àê-^ 
«Hivroit une parcilk^ convenance entre 
tes éléments de II fyntaxe de ce» deux: 
kagues. Cèft» à proprement parler» la. 
^ntaxG qui forme le caraâère diftinâif^ 
^un idiome qiielconque : car, quoique 
dans aucun) Fe&mots ne pmfièat excites 
dans Fefprit un feas parfait» sfib ne; 
£bnt afTorês d*tine madùèfe qm cendt: 
feuilles leurs rapports mutuels^ 'mah 

S» desr reliati<xi8 qm k trouvent emre 
s idées mêmes, ^le les uk^ exprùr 
«lenc; cc^endam^ cet: afibrtimîeni: eil: 
y^s*diggyfflt (fj<^^fe-gpl^^(^.4tâ \ 
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8c Ton feroit encore très-éloigné de 

favoir celle dont on poflederoit tous les 

mots. M. UAbbéBarthélemv n'apperçoît 

aucune analogie .marquée entre la 

grammaire des Grecs & celle des Egyp* 

tiens : il faudroit , fans doute, pour la 

découvrir, fouiller plus avant qu'on ne 

Ta fait r fuivre avec obftinatîon les 

mouvements iitiperceptîbles de ces 

langues , jufques dans robfcurité des 

fîècles les plus reculés. Mais qui auroîç 

la force de parcourir une telle carrièrci^ 

& le courage d'entreprendre la leâurê 

d'un pareil ouvrage? 

Nous n'entrerons icidans aiicun détail 

fur le génie & la marche de la langue 

Grecque , telle qu'elle fut parlée aux 

temps héroïques : il ne nous refle , dç 

ces fîècles reculés , aucun monument 

qui puifTe nous guider. Les plus anciens 

ouvrages que nous ayîons , font les. 

poèmes d'Homère & ceux d*Hélîode ; 

& ces auteurs vîvoient près de 400 

ans après le fîège de Troie, ta langue 

dût faire les plus _ grands progrès 

durant cet intervalle : la poëfie n'en fit 

pas moins. Avant Homère, on avpit 

culrivé la poëfie épique ; riliade 6c 

rOdylTée ne furent pas des coups d'effah 

-Ie« Grecs commencèrent tort tard 
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à écrire en profe. lufqu'au temps de 
Phérécydes de Scyros , & de Cadmus 
îe Miléfîen , toutes leurs compofitions 
étoient en vers. Cet ufage ne fui point 
particulier à la Grèce;, fl fut celui de 
toutes les nations : chez les modernes 
mêmes , tant que durèrent les fiècles 
de barbarie , il fubfîfta , fur- tout par 
rapport aux ouvrages en langue vul- 
gaire. 

Cette méthode , au premier, coup 
d^œil , paroît contraire à la marche de 
Fefprit humain , qui procède toujours 
du plus facile au plus difficile ;.mais , fi 
ïon y réfléchit • férieufement , on fe 
convaincra qu'elle y eft plus conforme 
qu'on ne Fimagitie communément. 

Dans rétàt fauvage , rhomme dé- 
pourvu dïdées , & accoutumé au fpec- 
tacïè varié delà nature, qui à chaque 
pas^ lui offre des objets agréables , a 
Bien plusdimagesquede raîfonnemenç», 
& reçoit beaucoup moins d'idées que 
dé fenfations. les premières s'exj^iment 
par un langage exad ; le& autres par 
un langage animé , rempïr de figures. 
La poëfîe confifle dans les images , 
dans, tes dèfcriptibns vives & pitto- 
refqùes, en un mot dans le langage 
poëtiijue. La verfificatioa enferme tes 
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images & ces figures , quelle rend par 
des fons cadencés. Uhoftime concentré 
d^abord dans la fphère étraite des être» 
fenfibles , penfe. moins qu'il ne fent : 
le nombre des fènfations qu'il éprouve 
eft petit , & néanmoins la langue ne 
peut encore fuffire à les rendre ; il faut 
qu'il ait recours aux métaphores , aux 
expreflions figurées. Dès qu il a une 
pafïîon/un-fentiment à exprimer , pour 
lefquels fon langage . encore barbare j 
ne lui offre point de termes propres ; 
alors tout ce qui fe paflè dans fon ame^ 
il le' rend par des images j il eft moina 
narrateur i^ue peintre. 

« Le plus grand poëte & le fauvagc Bougaîn-^ 
» le plus groffier» » dit un ingénieux J^®^^** 
Académicien, ^ font , à cet égard; 
» dans le même cas , avec la difFçrei^e> 
» que ce qui , danal'ujft , eft le fruit du 
ï> génie & Teffet volontaire dataient, eft , 
» dans Tautre, un effet de la néceflîté. Le 
» poëte , fans employer la métaphore 
» & Fimage ^ fauroît rendre fes idées 
» par le mot propre, ./. . Le fajrvagc 
»n'a qu'une façon de s'exprimer: 'il 
» doit aux fènfations tous les termes 
» d'une langue à peine ébauchée ; il eft 
» donc forcé de peindre ce qu'il penfe t 
j^ il ne dira pas j^ en fe réconciliant avec 
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»foii^ ennemi ; vivons en paix , 

» tunton ft rétablijjt tntrt nous. 

»^ roots de paix , A'uniog^, lut font m- 
> connus : ce font pour hiî des termes 
n abftraitfr & métaphyfîqpes ; il dîra^ 
y^ [oyons ajfis fur la même natte , à 
^y> rombn du même chêne, défaltdrons- 
nnous au même, ruiffkau. Qu'ofilbo- 
«mette ces expreffions aux Ii^ delà. 
i> mefure ou de la cime , ce i^hf» ïi je 
;»ne me ttompe , de la poëfie.» 

L'homme commença donc par être 
poCte y & it a du nécelTairement rêtre: 
Les anciens habitants de là Grèce 
obéirent aux mêmes iofjgiiatîons & î^ 
latu».. 

I] n'eft que trois manières d'exprimer 
les pafiions agréables ou irafcible8(a) j 
cUee £e manifefient chei lliiomme par 
laâioa, la voix èc les fomt articulés: 
Xorfifue les Pélafges eri^nt dans les 
Bois, traînoient «ne ide malheureu/e» 
CCS moyens durent > fans doute ,^ con- 
tenir paifaitemene à kur étati Bes 
Ifefies groffiers » une voix rauque ou 
aigre » ub langage ^lua a|fgrocfaant du 



(«) Voyei VBîfi. dé Hrig. ù iés pngi, 
^fiUPQffi, pas l€ Oofienr. imowv^ 
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^louflettient ou du cri de certains pi* 
féaux I furent les expreffioas de leur^ 
idées , de leurs fentiments. 

Ce cahos fut débrouillé par Vexemple 
& le temps : les inflexions de la voix 
fe convertirent en mufiqiu ; les gefles» 
fournis à quelques règles , fe transfor- 
mèrent en danfi ; la parole devint 
^oefie ; les inftruments de mufique 
furent unç imitation , non des articu- 
lations de la voix humaine | mais de la 
fucceffion des tons qu'elle put former i 
c'eft-à-dire, de la mélodie. 

Toutes les Divinités adorées car lea 
Grecs , dans les fièdes poftérieurs » 
a'étoient point d'origine étrangère^ 
^vant que les Egyptiens oû les Phé-^ 
niciens éuffent introduit les leurs dans 
la Grèce , les Pélafges rendoient hona- 
mage à des Dieux qui leur ctôient par- 
ticuliers ; & en quoi pouvoit conufier 
cet hommage ? finon dan^ \t chani 
8c la danje y feuls amufements connus 
^lors , parce qu'ils n'exigent ^uc 
f homme, fans aucun'objet acceflbirc 
ï)'abord, la mélodie ^ la danJe & la 
V9'^Jk ne furent qu'un féal oc même 
sirt. Telle étoit l'idée que fe formoient ,*^. ?>» 
les Grecs de la mufîque , en prenant "^^J^ ;,^ 
te mot dans la fîgnification la plus 
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étendue. Uart n'eut aucune part à cette 
union : ces trois chofes font le produit 
naturel Tune de l'autre , & naiflent 
unies chez les peuples fativàges. La 
nature, ou les circonftances leur inf- 
pirent-eHes de la joie ? ils l'expriment 
par àçsfauts > accompagnés dç paroles 
foumifes à une efpèce de charit. Ce ne 
fera qu'une révolution dans les moeurs 
& dans les principes > qui pourra dé- 
truire Une union créée par la nature 
même. 

L'bomme en fociété fe confidère , fe 
compare, & cherche à s'attirer les re- 
gards de fes femblables : alors V amour 
ieJeiyCt fentimetat doux qui ne tend 
qu'à la confcrvation de i'indivîdû , fe 
trarisforme en amour-propre , paiSon 
tumultueufe qui demande des préfé- 
rences. Pour les obtenir, il faut fe 
rendre agréable : delà la culture des 
ârtis connus de ces peuples groflîers. 
L^Lpoè/ie, le chant oc la dan/è , étant 
les feules connoiflances des Pélafges , 
quiconque voulut fe diftinguer , devint 
néceflairement poète , chantre & dan- 
fiur En effet , les premiers légiflateurs , 
ou, pour mieux dire, les premiers mo- 
raliftes de la Grèce, furent des efpèces 
de Bardes* 
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DE i A Grèce, 311 
Orphée ;, Amphion , Lin us & Mufée Fto, ê§ 
occupent une place tHftinguée parmi ^- ^- *• 
ces prenlîers bienfaideurs des Grecs. Ce 
q«e dît Tantiqùité Ûù pouvoir de leur 
lyre , de la force irrefiftible de leurs 
chaffts , i^'eft point une métaphore. Le 
chant & la lyre futeiit réellement les 
inïlruments naturels qui civilisèrent lesî 
peuples ; ils fervirent à cts efpèces de lé- 
gislateurs, pour inculquer à leurs fau-r 
vages contemporains, les préçeptes'& 
les maximes qui feuls pouvoient les ' 
amener à un genre de vie plus heureux. 
En Grèce, comme chez tous les peu- 
ples fauvages, la poëfie naquît avant les 
vers ; mais elle ne tarda pas à paroître 
accompagnée du rhythmc 2k du nombre, 
« Là cadence mefurée » ^dit ledoâeur k 14, 
Brown , « ou le temps , eft ïine pafrtîè 
» eflentîelle de la mélodie , à laquelle 
» roreille fe prête naturellement ; & 
» comme la même délicatefle d'oreille 
» fait que faôion ou la danfe s'accorde 
» avec la mélodie , elle exige , par le 
» même principe , que les paroles s'ac- 

» cordent avec l'une & Tautre Telle 

» eft la génération naturelle du rhythme 
» & du vers ». 

On voit maintenant par quélltMaifons 
les premièi^es hiftoires furent écrites ea 
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' vers. les plus anciens monnmefitsldfto- 
riques de la Grèce , furent des efpèces 
d'odes qui fe chantoient & fe retenoknt 
aifément. Au défaut de récriture f le 
rhythme aida la mémoire : récriture re- 
préfentative éroit un autre moyen de 
rappeller le fouvenir des objets , & 
de les tranfmettre facilement à la pofié- 
rite. 
T!uL de La poéfie , avant d'être deftinée à 
*^- I w^ï^î^c l^ fiècles pofiérteurs des hauts 
Éûts des hérdSt fit partie des cérémonies 
teligteufes, Td au/H le premier uiàge 
de la mufi^ : les facrifices offerts aux 
Dieux étoient accompagnés de daoiès 
& de chants* 

Ces chants tontenoietâ les points 
eflfeatielç de la religion , de la politique 
& de la morak ; u& devinrent le fon- 
dement des loîx publiques & des mœurs 
Dioi. 1 3. privées. Linus écrivit les exploits de 
t' ^00. aox Bacchus, chanta la génération du monde 
«. »«/"^* ^ & l'orîrine des chofes. Pamphus , fon 
élève , m des hymnes en Tbonneur des 
pieux y & céléora l'enlèvement de Pro^ 
ferpine. Orphée compofa des poèmes 
fur le cahos^ la création , &c. Mufée, 
fon difciple , chanta le mouvement des 
^res Se les combats des Géants : il 
laiffa des hymnes ôc dçs prophéties. 

Au 
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DE lA Grèce. 31 j 
AiitetnpsdeSolon&dePîfiftratè,lacol- mr. i, y; 
I^âion des oracles de Mufée exiftoit ; on *• * 
luppofoit queFauteur de ces produâions 
étoit le même qae Tancien Barde donc 
nous venons de parler , & qu'on donnoit 
comme le difciple d'Orphée, on comme 
£ls du fécond Ëumolpe : maïs il fufiic 
de jetter un couo-d'œil fur celles de ces 
prophéties que les anciens ont citées > 
pour fe convaincre que leur auteur a 
vécu poftérieurement à Héfîode & à 
Homère. D'ailleurs l'exiftence d'Orphée 
«l'étoit pas elle-même bien conftatée : 
Ariftotê le croyoit un petfonnage ima- ae.denst^ 
'ginaire j & ce qui paroit certain , c*eft ^^'^' '• 
que les deux poètes Grecs ne l'ont point 
connu. 

Les prédidions qui couîoîent fous 
le nom des anciens Bardes delà Grèce , 
étoient conçues , comnïe celles de^ 
oracles parlants, en germes vagues ât 
ambigus. Des particuliers nommés 
CArejfmologutsQuinterprèt€sd*oracieSf 
s'ingéroient de les expliquer. Onoma- 
crîte, le même tiu'on z regardé comme 
l'auteur de la plupart des poëmes publiés 
ibus le nom d'Orphée, ecoit un de ces 
perfonnages. Quelques critiques l'ont 
taxé d'avoir été lui-même le fabricateur 
des autres oracles de Mufée; mais l'accû--, 
TomcIK Q 
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.. 4Dbfcrv. fttiori d'en avoir fuptH>fe ^ imnftrè 

*^^ ^^yP^I^^- que le recueil avôit déjà quelque célé- 

t.^ 23" des brité, & qu'il cfn exiftoit des copies 

^én^ plus ancietmes, qui Ébrvireiit à prouva: 

la felfification. 

Ptfa/./.4. On confervôit tin autre recueil de 

tx£c^!Vé. prédidions attribuées à Jacis, infpiréy 

difoit-fln , car fes Nymphe. Le nom 

ies Parfe' qtfon y mbit , & qui n'a 

yu être coimii des Orecs-que depuis la 

conquête de la Lydie par Cyrus, attelle 

que cette comiMlation étoit técente. 

^uid. In Thamyris, au talent des chanfons 

^^'"- poëâques , joignitcelui delà JégiflatioB. 

Déshyrtiflesen ThonneordesIXieux, un 

çoëme ftir la giiette des Titans , ua 

autre fur la génération du monde, 

furent les friflts de fii verve poëtique. 

Tels furent les plus ftmeux Bardes 

Ae rancîfefine tîrèce. Le temps nous a 

tâvi Iwfs ôuvn^s , & cette p^rte fera 

le regret éternel des amateurs de rtïif- 

toire , des mceurs & des lettres. C« 

tlifférents "perfonnages jouirent d'une 

grande céleteité; ils furent des hommes 

tares : la vénération qu'on avoir pour 

«u jt les jortâ t en ^bufer. Les circonf- 

tàiices & l'opinion les ttansformèrent 

*n prophètes. Tant d'oracles débités 

Ibuslmur ^om, ne permettent pas de 
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douter qu'au titre de chantres & de 
légiflatçurs, ils réunirent celui de devins*. 
-Rien n'étoit plus propre à augmenter le 
refpeâ qu'on avoit pour eux. 

[ La langue des premiers Grecs ne fut Eloquences 
point celle d'Homère; mais^ de ce que 
d'abordilsnefurentrendreleuts pènfees, 
ni exprime!: leurs fentiraents que par 
un jargon dur & barbare, s'enfuit - il 
qu'ils n'euflent aiùcnne idée de l'élo- 
quence ? Sans doute des peuples qui 
<:ommencèrent par être poèftes , furent 
éloquents ; & les poëfîes Herfes dont 
'On.a enrichi depuis peu notre littérature^ 
montrent qu'on peut l'être , fans pofleder 
^n langage très-poli. Mais connoiflbit-oa 
alors des règles , une méthode ? l'art 
de la rhétorique exiftcrit-il (a) ? On à 
prétendu que Pitthée > aïeul maternel 
>de Théfée y avoit donné des leçons 
publiques de cet art à Trézène , dans 
un temple Confacré aux Mtifes. Pau- £. a. t. ^t^ 
fanias même afllirc avoir lu de cet ancien 
Roi, unToité misau jourpar un habitant 



(a) Voyez la première Dïjfertaùon de 
^. Hardion , fur V origine & les progrès 
ide iaRAétorigue, u 9 de^ MjSm. de l'Acàih 

2. 
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d'Epidaare : la Grèce auroît donc cul- 
tivé de bonne heure I*art de bien parler? 
Éntffèt, réloge que -fait Homère de 
îéloquence d'Ulyflè & de Neftor , 
' prouve que , dans les temps héroïques , 
cet art jouîffoit d'une grande confidé- 
ration ; déjà il étoit le principal objet 
de réducation des Princes deftînés à 
gouvernerles hommes, ou à les conduire 
ika/./. 9. aux combats. Phénix accompagnoit 

^' ^^' Achille en qualité de gouverneur ; il 
hii apprenoit à bien parler & à biea 
combattre. s 

Ceft dans les confeils que les hommes 
paroiflTent avec éclat. La forme du gou- 
vernement excîuoit le peuple de l'admî- 
niftration ; cependant il. étbit fou vent 
témoin des afierablées où Ton traitoit 
des affaires publiques ; & les Princes 
-qui , comme Magiftrats de la nation , 
les difcutoient , avoient d'autant plus 
d'intérêt d'être éloquents , qu'ils étoient 
jugés par ceux - mêmes qu'ils défen- 
X, ï. v.doient. Neftor eft défîgné dans TI- 

^7* Kade par le titre d' O ratcur des Py liens , 

plutôt que par celui de Rôi de Pylos; 
comme fi le premier eût été plus hono- 
rable que le fécond. 
, On ne finiroit pas, fi l'on vouloir 
rapporter tous les endroits où Homère 
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delaGrécit. ^17 
parie de Téloquence de fes héros,. & de 
rextrême eonfidération quelle leur.pjca- 
curôit : on la préféroit à la bravoure* 
Charmé d'un dîfcours dans lequel Neftor 
vient de propofer un nouvel ordre dé 
bataille, Agamemnon s écrie avec tranP j^.^ ;. ^ 
port ; « fage vieillard , tu furpafles v. 370, &k 
» tous les Grecs en éloquence. Grands 
» Dieux ! que n'ai- je dans, mon armée 
» dix hommes auffi capables que toi de * 
» parler dans les confeils ! bientôt la 
» Ville de Priara céderoit aux efforts de 
» mon bras »• . 

Dès les temps mêmes de Troie y ht 
jeunefle fe faifoit des défis d eloqueilce^ 
& Fauteur de Flliade ne poavoit mieux j- ^^ 
terminer l'éloge qu'il fait du plus brave aSy,* 
des Etoliens , de Thoas , qu'en difant 
que peu de Grecs lui étoient fupérieurs 
dans cette forte de combats. Eft - il 
étonnant <}u'un peuple qui cultiva de 
.fi bonne heure , avec tant dé fuccès > 
cet art divin , ait enfanté des Homère 
.& des Démofthène I 

' Uhifîoire de l'origine & du progrès Muiîqur 
de la langue Grecque nous a conduits ^ l^oëfle. 
naturellement à celle de la mufîque » 
de la danfe & de la poëiîe, qui toutes 
ne font que différentes manières de 

03 
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comnmni^uer fes peniees ou Tes fen- 
tîments. Ces ttoh arts naquirent unis; 
ils produilîrent le rhythme & le nombre. 
Dans les temps poftericurs , h danfe fut 
réparée des deux autres. La mufique, 
qui ne fut fabord employée qu'au culte 
ûcs Dieux, 8c à Téducation de la jeîwiefle^ 
eut toliiours là plus grande influence 
fur les Gtécs ; & fes effets merveilleux 
netonneront poiiit te ledeur , s'il veut 
faire atténtron à ce qu'ils appelloient 
•proprement mvfiqm. 

Dès rorigine de la nation, elle avoît 
fervi à là civififer : ThiUbire & les loîx 
forent écrites en vers. A mefare que les 
mœurs fe polkèrent , la mufique devint 
d'une plus grande importance: c'eft pair 
tijle qiie la religion , h politique &lâ 
morale s'incidqubient dans te cerveait 
encore tendre de îenfâtice. ta forée dé 
l'habitude feifoit ftrr l'écrit des jeunes 
gens, desimpreflîonsque'rieh n'étoit plus 
capable d'eftacer. Accoutumés à ne voir 
jamais les préceptes de la vertu féparés 
du charme de 1^ mulîque, les Grecs dc- 
. vinrent jfufceptibles d'émotions d'autant 
plus vives , que les paroles & le chant 
fe réuniflbient pour produire un même 
tffct. Eh ! qui ne fiiit avec quelle puif- 
ianCc cet îtf t tochintaîiïr remué râme>. 
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& quelles profondes impreflîons y gva- 
vent les fentiments qu'ij y fait, naître? 
Agamemnofl , en partant pour Troie , 
feiffe près de ÇIycemn.eftrç fou époufè^ 
ti» chantre , c'çft-à^^ire , un hommr 
qui employoit la poëfie & la mufique 
à enfeign^ir les principes de la religion 
& de la moraile. Quoi <te plus efficace 
pour fortifier les femeaces de la verta , 
<jue d'en rçnouî/eUer les préceptes 
avec des paroles , & fur des tons 
qui ravoient infiauée dans le ccpiar 
dès râg€ le plus tendt-e ! Agaxnentnon 
connoiAToit fon époufe ; il ^révoyoif 
fhns doute le défordre ou jettieroit cettp 
femme paflîonnée une abfence qui Fatï^a- 
donnolt à fa propre foiblefle. Egyiîhe 
prévit auffibien que le Roi de Mycèneà^ 
les befoins co.ntîfiueU que Clytemneflse 
avok quion k rappellàt à la fagefle ; il 
fentit que malgré le penchant.de celle fur 
<jui il avoir porté des regardscriminete,, 
1^ fédudjioci n'^ntreroit point dsiis fon* 
ce?ur', tant que le» accents dç la vertu' 
A'y feroients entendre : il éloigna le 
chantre , & Clytemneftre fiït vaincue. 
Le ridicule , dont oji a voulu couvrir 
ks efièts attribués à la mufique , dif- 
parott à la lumière qui en dévoile les 
caules. î 

04r 
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les hommes naiflcnt partout îes 
mêmes , mais la diverfité des climats 
apporte à leur conftitution primitive 
une multitude de variétés qui les diffé- 
rencient au poinrd'en faire, en quelque 
forte, tfautres êtres. C'eft à cette in- 
fluence que les Grecs durent l'étonnante 
fenfibilité qui ftitoour eux une fource in- 
tariffable deplainrs & d'enchantements. 
Nourris dans des climats plus durs , 
fous un ciel plus auftère , les modérées 
regardent comme des fables , les effets 
qtf on attribue à une mufique groffîère 
en comparaifon de la nôtre. Elle fut 
groffière , ileft vrai, & cependant elfe 
opéra des prodiges. 

Il eft permis à la poëfie dé rendre 
les animaux , les arbres , les rochers 
mêmes , fenfibles aux charmes de la 
mélodie. Ces ingénieux menfonges far- 
foient fentir le pouvoir de la mulîque 
,fur les hommes encore barbares. La 
Grèce étoit dans l'enfance ; la joie 
de fes ruftiques habitants neclatoit que 
par-des cris tumultueux. One voix ac- 
. compagnée d'un inftrument qui faifott 
entendre une mélodie tr ès-fimple , maïs 
affujettie à certaines règles , les'jecta 
dans les plus vives émotions : ib ex- 
primèrent leur ravilfcment par les plus 
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fortes hyperboles. Amphion anime par 
£cs chants , les ouvriers qui conftruifent 
ta forterefle de Thèbes j les murs s'é- 
lèvent d'eux - mêmes au fon de fa 
lyre. Orphée tire de la fîenne un petit 
nombre de fous agréables; les tigres ^ 
s^écrie-t-on , viemient dépolir leur fu^ 
^reAir à fe& pieds. 

Les poètes fiirenl les premiers mo- 
raliftes de la Grèce : leurs hymnes, 
înlbiroîenl: la piété ; leurs poèmes , le 
dènr de la gloire; leurs élégies, la fer- 
meté dans les revers. Là modulation ,. 
rigourcufememt aflervie aux paroles,., 
étoit foutenuepar refpè'ce d'infirument 
4îui Teur convenoît le mieux , &; dont 
îi réfonance ,, mêlée aux.acceiits de la 
ifoix , forme fur Tame ces impretflîons: 
rd:ont dlea tabt de peiùe à fe défendre. 
La lyre faifoit entiendre le mèn\e toa 
quelayoix; & lôrfque la danfe accom- 
pagnoit.le chant , elle peignoit fidèle- 
ment aux yeux > le fèntiment. ou l'image* 
qu'ils tranfmertoient à l'oreille. Sçduits 
j>ar lès pxefUge» de rharmonic mo- 
djerne^ nos contemporains, ne corn-- 
prennent. que difficilement quels effets; 
^fieu t. opérer:, fans élîei la mélodie la, 
^^*us touchante. tesgratidsCofnpofîteursv 
'ÎCcatiç ;t..Oii ^utôtjes. maîtres dout:- 
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elle fe glorifie le plus » he fiirent point- 
infedés de ce préjuge. Intimement con- 
vaincus que là mélodie èft la bafe de- 
toute mulî'que , & qtfeFharmonîe n'en 
-eft que ràccelfoire , Vîls eurent quelque 
grand effet à pïodaire, cefiit en- 6î(ant 
m^f chef rofcfreftte à f unîiTon. 
ifTi^' * ^^ lyre tfeut d'abord que très-peu 
^^' de tons , & le thant que très-peu de 
Variétés : les airs d'Olympe, qui vîvoît 
j^lus Je treîze-certts ans avant notre 
efe , lie rôuloîent ^e fur un petit 
Nombre de çTofdes , & rfea Faifoîent 
:pas fnoitisîê défefpoiif At^ compoflteurs 
"des^èclcsîes plusbrfllarits delà Grèce. 
'Nous-mêmes noli^ tf atteignons pas à 
éette noble 'ftrnplicifé de. nos * anciens, 
chants d'Eglîie. 

D^ansla"'Grè^e Jafhufîqweïut d'atb'orâ 
moins une affaire Je plai5^r , •qu'i>n 
objet de .politique 8c de religion. : di- 
rigée par ta fagefTé y elle fut lin des- 
beaux préfenrs du cîêt , une des pîus^ 
T>éIIes inflitutiofis dès hommes; tîfle^ 
nation fiere , ferifibîe , & dont lespâffiorts 
étoient d'une énergie extrême , ayoît 

Îlut&t befoin.de frein que d^aîguijlon. 
,ui caufer de trop vives émotions , c'eût 
été rifquer de porter trop loin fes vîcés^ 
oûTe& vertu^rlia mufi^uC telhpërâ.fë«i 
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excès dans le fein dupladlîr , & oio- 
tléra fon ardeur iur le chemin :de-la. 
vidoire. Pourquoi, dès les fîèclesles 
|>lus i^culés , admiC'QQ dans Jes repas 
fufage de chanter les Bieux .& les 
èéros , il ce tfeft pour prévenir les ' 
liikes du vin , d'autant plus fuaeftes ^hit.m'i. 
aiors^, que les âmes étoient plus portées "^^"^ ^ '^ 
à la. violence? DéniodocuSt dans YO^ £. ». v.^j 
dyflee , :eft appeUé au feiftin que donne ^^' 
Alcînoiîs à Ulyfle ; on ,1e place au 
milieu des convives : près de lui , fa, 
lyre eft'fufpendue à une colonne ; on: 
lui fert des viandes , une coupe de du- 
vin. Le repas fini , il prend J'inftrument - 
& chante la- célèbre, difpute .tfUlyffe 
& d'Âchillè t fous les remparts de 
Troie: tous les convives fonr dinfr 
Tadmiration. Ulyffe , qui feit le fujcr. 
dé ces chants , ,en efl attendri jufqu^auac: 
larmes* 

Dàns" ua autre feflih , Démodoinis^ /6f<i.v.499^ 
chante le lUatagêrae du cheval de bois; ^^ 
Ëhémkis, autre chantre » efl aufir fbrtc 
célébré dans j'Odyffée ; ily paflfe pouf ^ ^^ «*' ''• 
uir^nm^ien xinfpiré des Dieux mêmesw.^^î:; i^^ y. . 
Ceftluiqui, par fes chants accompagnés.^* 
dès fons de fa -lyre ^anime ces. feftiws ^^^ ai..*^. 
dans lèfqiielis tes an[iants:s.de" Bénélop<^. 
eonfuiiieiatl««^ jçuxBées entièrepï. ^ - 



Digitized by V^OOQIC 



J24 ^ ^ s T o r R ÎB 

Quelquefois ces muficiens foi:tôient 
de leur caraâère, & tâchoient d'égayer 
.les affiftants par des peintures fedui- 
fantes & lafcives. Adis au milieu, d'une 
troupe de jeunes gens qui fe rangent 
ma. /. 8. autour de lui pour danlèr , le même Dé- 
r. 266, ^1?.. ujodocus chante fur fa lyre les amours 
de Mars & de Vénus ; il raconte com- 
ment ce Dieiiobtint, dans l'appartement 
même du mari, les premières faveurs 
de la t)éeffe. Le Soleil les apperçoît & 
court avertir Vulcain : Tépoux ofiènfé 
. tend un piège dans lequel tombent les 
deux amants ; & préférant leur honte 
à fon honneur outragé , il appelle tous 
les Dieux ; il veut qu'ils- foient témoins 
de ce ridicule fpeâacle. La pudeur 
retient les Déeffes dans Irucs palais ; 
les Dieux accourut , & font pleuvoir 
fiir: les deux captifs les plus mordantes 
railleries. Si les poètes n'euflent entre- 
tenu leurs auditeurs que de pareilles 
•' Êddes y il faut, l'avouer , loin d'être 
utiles à la coafervatiôn des mœurs , ils 
eu euflenD été les corrupteurs. Mai» 
qu'on fe rappelle ce que nous avons^ 
déjà dit des Corcyréens. Démodocus^ 
. vivoit à h Cour de leur Roi , -& ce 
peuple , enrichi par fe commerce > 
amolli par le. luxe qu'il traîne à à 
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ùiite , pouvoit trouver des charmes dans 
des peintures, qui peut-être euflentfait 
xougir les Grecs du continent 

Le Eue qui a. donné lieu à cette ré^ XaDanfe 
.flexion , prouve h vérité de ce. que 
nous aypnç avancé fur Funion de la 
mélodie ,, de la poîjic & de la danft. 
iDéniodocus joue delà lyre , elle accom* 
.p.agne fes chants &. règle les pas de$ 
«Jaunes danfeurs. 

Âufli ancienne que le genre humair»> 
la danfe eft une fuite du penchant na;turel 
& invincible mi*ont tous les hommes 
au mouvement oc à rimitation. Le temps 
& l'expérience convertirent les gefies^ 
en danfe. Sans doute elletnç fiit » dans 
ces premiers teipps , qu'un compofé 
irrégulier de. fauts & de poftpres qui 
j&xprîmoient grodièrement; ta paiCon 
dofit les danfeurs étaient agités*. Enfin , 
ces mouvements furent alTujettis aux 
loix d'une mefuEe & d'une cadence 
réglées ; & telie fut ,^ à proprement 
parler , l'époque de la danle. 

V!eutron fe faire une idée de ceMc, 
des Pélafges? qu'on fetranfporte paraii 
les fauvng^^ de l'Aynériqpe feptentriti-* 
nale. Les- Egyptiens apprirent à leurs- 
|}Ou veaux hôçes l'ai^ die donner du 
^dTeia à Icurs^ mpuvjemenJts ; & ie$ p9^ 
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ihccédèrenc aux agitations. Dans 1er: 
fiècles voifins de Troie» dé/à la danfe 
avoit acquis un certain-degré de per- 
feâion, âctnéritoit de tîxcr ritcê&tioiè 
d*un peuple fait pour ièntiriavec tranP» 
port, toutes les imitations heureu^-dtt 
là nature. 
utnd: i ig; Dans le bouclier d' Achille^ Tulcani» 
1%^$.^, &c. pour ajouter* encore au chaîne des*ta^ 
oléaux dont il Ta embelli , y repréiënte 
une danfi^pareille à Celle que jadis^ dan^ 
CtLoSt j Dédale inventa pour la belle 
Ariadne. De jeunes beautés*) de jeunes 
garçons danfent en fe tenantparkinain; 
I^esfillèsfontcouitmiéesde guirrandes"» 
uneidbe l^ère flotte autour delles'i 
l^s hommes ibnt revêtus de timî<itte^ 
Jnperbes; des épées d'or pendent àt 
feurs baudriers d*àrgcnt; Tantôt ilsfor-^^ 
Bjent un cercle^, & tournent avec la 
ttiéme rapidité que la roue fous la maiii^ 
du potier, quand il Feflfaie; tantôtnls fc; 

grtageot en plufîeurs jSles^ui fe mêlent^ 
s^enîacent : une foule de peuple les* 
contemple & les. admire. Au milîeu 
dti certl^ , deux agiles fauteurs étonnent: 
tes r€5gards,& voltigent en chantât. 
Ôjy/t.s: Démod&eus chante les amours dé* 
i^h8,^^. Mars ^ de Vénus. Des juges publiée? 
fMéfiéent à;ce& jçux 1 4^. i^f^ cbacgâr 
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dte tovit ce qui; peift y avoir rapport :- 
ils fe lèvenC: an nombre de neuf, Se 
prépartrtt im. tetreiiv^^wîèusc^^ ^'^ils,: 
appdaniflbm ; ur^. héraut apporte Qne 
lyre. Le imifîdleii fe^^e au milieu àes^, 
jeunes gens ; ils dânfent avec légèreté ;, 
EJlyffe ae peut s'empêcher d'adniiFer les 
mouvesneitts vifs & briUaifis 4ç leurs; 
piaisi C'eft la Voix de Déntodoctts qijil, 
dinger'ëc> ankne ces^ âaafes: dans le 
prOTÎer e!icen)|)le ^ îès* fituteiirs TeinMent 
n'être préfents qtie pour régler pac leur . 
chanta h; cadence Se la mefure. 

Le bouclier dTHefcùle nous offrç d^ Hefioài 
dkîvfes^.dontAles unes fe 'ftm^ au fon de v. 170. &^ 
la lyre, les autres mi fon de la flûte.- 
LeshàWtânts d'une villefont occupés de 
fîNes-; des hommes^ condiiîfent , fur ufi 
char magnîfiqijie, une nouvelle mariée;; 
des chants tfhyménées frfontentendrç; 
A- la fête du cortège , de jeunes fîlIéS:. 
tfiin^ beauté ëblouiflàntr, portent des- 
flambeaux rfontTéclatfe répand au, 
loin ; iîcs troupes folâtres- lès fuîven f: 
les uns promènent leurs lèvres^déîitateis^ 
•fuMes châfomeaux dent ïès aîrsragréa- 
Mement' bruyante font- retentir Içs» 
échos , d'àfentouE^ Aii- fon-^ des lyres ^ , 
les ffemmûs mfecnt de jô^c^ifes daitfes : , 
-tfiiô^ autre tôté ^:è^ jeuaçs tomiueft: 
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lautent & chaînât au fon de la flfttt. 

*cc^^ Parler des premiers poètes de la 
' Grècey c'eft ea même-temps en nommer 

^f^^^ ^les premiers niuficieii& Heraclîde , dont 
les anciens pofledoient un ouvrage fur 
•la mufiqiie I difoit qu'Amphion » filis de 
Jupiter & ^Ando^, inftruin.par le 
Dieu même , avoit inventé le )eu de k 
Cjrthare,. & 1? cfpèce' de poiëfie dont le 
^chant convient à cet infirument. fi 
prouvoit cent affertion par un regftftre 
confervé à Sicyone , d'après lequel il 
donnoit lalifte des.prêtreflès, àicsi poë£e& 
& des muficiens d'Argos. 

Dans le même tempsr, Linus > de 
FIflè d'Eubee , compçrfbit des chants 
plaintifs. Anthès , o^gipaire d^:^thé- 
don en Béotie y faifoit des hymnes ; 
& Piérus , natiyr de Piérte^ chaotoît 
les Mufes dan&fes poèmes. PhSammcm ^ 
le même qui lepremteritablitdeschiBUjfs 
de danfesr.& de mu&qpe autour du. 
temple dt DelpheS)» chanta la;naiflàace 
de Latone ,. celle de Diane & dA.- 
poUon{fl). 

Thamyns* , n^tif d^v cette cofuréer 



(a) II v^a ^ la variété fiirtoutes^ ces^hoCes^ 
xnm^ Ui doit, imrtmm&i ûsf àei objgu; & 
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qui , dans les fiècles héroïques , porta 
le nom de Thrace , paflbit pour avoir 
eu la voix la plus fonore & la plus 
mélodieufe de fon temps. Il mit en 
mufiqiie la guerre des Titans contre 
les Dieux. Fier des dons que lui avok 
prodigué la nature , il ofa , difent les 
poètes, défier au combat les Mufes 
mêmes. Orphée , Démodocus , niu- 
ficien d'Alcinous , & Phémius , le 
chatître dlthaque , terminent le cata- 
logue des poètes mufîciens des fiècles 
-héroïques. 

Les inftruments dont fe fervirent les iniba^^ 

premiersGrecs, furent en petit nombre, mcnts. 

On faifoit honneur à Olympe , de leur id. mA. 

avoir appris Fart de toucher les inftru- 
. ments à corde : il par tageoit cette gloire 

avec les Dadyles du Mont Ida. Hyagnis 

fut. le plus ancien joueur de flûte ; fon 



éloignés. Le lefleur eft prié de recourir aax 
favahtes Notes de M, Burette , ffir le Dia-- 
logue de Plutarque, ddinsles Mèmojrzs de 
l'Académie : il trouvera aufïï des détails 
fur les inflruments des Grecs , dans la Difl- 
fertation du même auteur fur la /ympàanée 
des anciens , tom. 4 de la même Colleâion. 
Confultez auffi Entret.fur l'état de là mfiçue 
Gretque y au ^ème ficck avant l'ère vulgaire ^ 
Pafis 1777.. . , 
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fils Marfyaa cultiva, fe même art; \h 

étoient tous^ deux: de Célèiie^^ ville de 

Phrygie. Olympe foccéda à ce dieroier^ 

on les Élit tx)us les deux inveMeura 

du mode Phiygieit Se du Lydien y 

que d'autres attribuent à Hyagnis. 

Marfyas perffidîo/ina fur-tout le Jeu 

de la flûte & du chalumeau > qui avant 

lui étoient fimpks. Au moyen de h 

eire & de quelque^ âls , il joignic en- 

femble phinieurs tuyaux ou rofeaux de 

dijfêrentes loAgiieui:;^^ d'où réfiUta I^ 

cjialumeau compofé. U fut aufli Fauteur 

de lar double flûte , laqi^le coniîâoir 

éta» deuK fiuyaiUK réunis , de çroffeur 

& de leugueiir égales ou inégales , qu'ua 

atétee iBomme pouvoir jouer à la fois> 

par l^moyea d'un petit tuyau qui coo^ 

Buta»|upit le v^t aux deux autres. 

Quelques auteucs faifotent: honneur de 

cette découverte au père de Marfyas. 

jxoé, 1 3. ta difpute d' Apollon contre ce femeu^x 

* »9?* ^93* muficien ,. & la vengeance que le Dieu 

en tira , ne font^ignoréei de perfoBne. 

La cythare étoit cen^ofée d€«<difFé- 

fentes pièces : les deux côtes , qui 

formoicnt le corps de rinftruiijent, & 

qui ^ par leurs diverfes inflexions ou 

courbures. , jjAÎtixicjnt ks deux cocues 

d'un^bœuf , avoient les extrén^ijés Gx^p^ 
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neures recourbées eh dehors , & fW 
inférieures en dedans. Ces deux côtés , 
pofés fur jMie bafc creufe deftinée à 
Fortifier le fon des cordes, & à rendre 
Knftrument plus fonore , étoient joint» 
en haut & en bas par deux traverses : 
la première , placée jHi^cifément' à f^n^ 
droit où CCS c6tés fe recourboîent ett 
dehors , ëtoit percée de pltifieurs 
trous , ^ns krquels s'engâgeoient au* 
tant de chevilles , qui fervoient à teaidrè 
ou à refâ^er les cordes , dont Textré- 
mité inférieure s?attachoi| à la traveii^ 
d^nbas. 

ta iyie dî05rQit de là cyrfiarc , en 
ce qu^ fés côtés étoient moins écartés-^ 
Tan de Tautre , & parce que (a bafe 
reflèmbîoît à Pécaîlte June tortue >, 
animal dont la figure atoir donné > 
difcàt-on , la première idée it Cet inf- 
trument. La rondeur de cette bafe 
ne permettoit pas à la lyce dé tenir 
debout , comme la cythare : il faHoit > 
pour en jouer , Tavoir fur fes genoux. . 

Je ne fais fi le trigone^ fot connu des . 
fîècles que nous parcourons. La harpe ^ 
repréfente aflez cet aackn inflrument , , . 
dont la forme éeoit triangulaire. 

Le nombre des cordes de la lyre a: 
bçjaucouç Varié. ^elkj£01{ini;e> celte. 
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même de Terpandre qui vécut dan* 

desfîècles bien poftérieurs , n'en a voient 

Pto/. dt flue trois : mais on affure que ces mu- 

■^^ uciens favoient teHenient en tirer parti, 

qu'ils Femportoîent de beaucoup fur 

ceux qui touchoient une lyre plus com- 

pofée. On en pinçoit les cordes, ou bien 

on les frappoit avec lèpleârum, efpèce 

^e baguette d'ivoire ou de bois poli , que 

le mulîcien tenoit de la main droite. 

Anciennement, cette manière de jouer 

fut la feule en ufage. Ceûtété manquer 

à la bienf^ance , que de.pincer la lyre. 

jPof. T. 4. Le premier qui s'affranchit de la fer- 

'• ^i^^^^/^ vitude du pkârum \ fut un ccrtaia 

4. c» as. ' Ëpigfone. 

Pijbc de La Grèce , qui prodîguoît les cou- 

^ SSufiqu^ ronnes à la force du corps & à Tadrefïè, 

Pùu. éfe ne décerna pas moins d'honneurs aux 

2^^*^ talents & aux exercices de l'efprit. 

jfi/ftfA. var. Elle eut un grand nombre de jeux, ou 

kifi. /. 13. «. l'on propofa des prix pour la poëfîe & 

^^léthen. L \^ niufique ; car ces deux arts furent 

14* c. 4. rarement défunis. La nation aflTembléf 

jtîJb^A^n ^^^ qaatre grands jeux de la Grèce , 

Equit. v. encourageoit & couronnoît les artiftes 

^^lat in^"^-^^ diftinguoieni: dans cette utile 

Ion. ' occupation ; ils obtinrent même de 

Ptftf/ /. 4. pareils ho;ineurs dans plufieurs jeux 

Xitoy^f./.). particdiers, Argo^^ThèbesiSt Siq^one 
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tîorent des prix à offrir aux poètes* 
muficîens. A Sparte > dans tes jeax 
Camîens ; à Athènes , dans la fête 
des Preflbirs, dans celles des PaniT 
thénées ; à Epidaure , dans les jeux 
qu^on y célébroit en Fbonneur d'Efcu- 
lape , à Ithôme , dans la fBte de Jiipiter j 
enfin , à Délos , à Samos , &c. , des 
couronnes étoient deÔhiées aux génies 
heureux , qui , par le charme des vers - 
joint, à ceux de la mélodie , favoient 
réveiller, dans Tame des auditeurs, 
le fentimcnt de la gloire & l'amour 
des vertus. 

- Mais ce flit fur-tout aux jeux Py- 
thiques, que le talent d'émouvoir reçut 
les plusilatteufes diftindions : on prétend 
même gue> dans l'origine , ils n'avoient 
•été inftitués que pour y chanter les 
louanges d'Apollon , & paur y diftri- 
buer des couronnes aux plus habiles des 
poëtes-muficiens. La première fut ad- Pouf, i ttij 
^ugéc à Chryfothérois , de Crète ; après ^- 7- 
lui, Philammon&Thamyris, y reçurent 
le même honneur: d'où Ton peut inférer 
que , dès les temps les plus anciens, la 
ïnufiqiïeeutdesprixenGrèce.Onobferve 
qu'Héfiode, poftérieur d'environ quatre 
fiècles à lep'oque où nous fommes , 
raaoqua le, prix , faute d'ayoir f^ 
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accoi^j^agner de fa lyre , les poSfies 

^u'il chanta dans ces jeux. ComAiem 

jes arts n'euflent-ils pas atteint à la 

perfeâion , dans itn pays où ik trou- 

¥oient de pareils encouragemeHts? Que 

les plaintes des bonames font fouveiA 

iajuftes ! Faites fervir les arts aut 

progrès de. la venu ; en préfenœ de 

la nation aflemblée , couronnez les 

talents : bientôt ils embelliront les 

contrées les plus trilles , &' feront 

marcher fes habitants à la fagefle , fiir 

la voie des plaifirs. 

Des genres On ignore à quel temps il faut tap- 

^ des modes porter l'invention des genres de la mu- 

qOe* Giec- *î^^ Grecque , «qui n'étoient que la 

m»*»* diverfe manière de partaget le te'tra- 

<orde , on l'étendue de la quarte , c'eft- 

à-dire , les quatre tons qui la compo- 

ibient. Ainfî tant que la lyre fut bornée 

aux trois cordes de celle dX)lympe , fi 

die éioit admife dans ks concerts , elle 

ne pouvoît y être d'un uf^c univerfel. 

"Plut, ^e Olympe fut le premier t}ui , de l'Afie, 

^»>- porta dans la Grèce Européenne, les 

Nomes ou cantiques des Dieux com- 

pofés dans le genre enharmonique. 

Avant ce mulîcien, les np/nw Grecs ne 

ïe chantoient que dans les genres 

^atoni^ut & chromatique , plut 
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tnâens que Vtnhtirmoniquff t& , par 
conféquent , antérieurs A la guerre de 
•Troie, 

Tut Diatonique yCommt le plua îish 
turd, doit pafler pour le plus auciea 
iïes trois. DâJisxe genre , la modula*- 
■tion procédoit par-un demi-ton, fuiv* 
de deux tons ; dans le Chromatique ^ 
>elle procédoit par deux demi r tons ^ 
fuivis d'une tierce mineure j eiifin P JB/«-» 
harmonique étoit compofé de deux 
i^uarts 4e ton , fuivis d'ane^ tierce ma^ 
jeure^ou de deuxtcwis {d^ En élevant 
ou abaiffant enfemble toutes les cordes 
4'uncJyre, d'un ton ou d'mn demi-ton^ 
on . paflbit dans un autre mode.^ Lesi 
Doriens exécutoicnt- le même chant , Jlrifio».X 
-à un ton plus bas que éesPhrjfgiens,^;^'^^'** 
À ces derniers ^ à un ten plus ras que * 
3es Lydiens : delà les dénetiânations d6 
<es trois modeSr, auxquels on en ajouta 
-d'autres dans la fuite. Comme elles ne 



^ '(iz)Diieortlque;mi,^,y(>/,//i;Chrom^îque; - 
'»«^' 9 fi^y f^ <liè^ , la : Enbarnaotdque ; mi^ 
mi , quarts de ton, fa, la, TeUe ^iQÏt 9 dan» 
^es trois genres, la difpofition au tétracorde , 
ou , comme nous dirions aàjotjrd'hui ,' Pa<> 
^ordatûre de l'inflrument ; ce qn'il qc faut 
{»a$ confondre avec Ja marche du «huit. 
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changeoierft rien à Faccordature des 
inftruments , elles ne figtiifioieat réd- 
lement que tel mode élevé ou abaifle de 
tant de dégSrés. Il en eft de même chez 
les modernes. Notre gamme , par 
quelque note qu'elle commence , fe 
trouve toujours , au moyen des dièzes 
& des bémols qui n*ont d'autre def- 
tination que celle-là , divifée & confti- 
tuée de la même manière dans toutes 
les pofitions pofiibles. Elle donne & 
fait toujours entendre, à quelqu'endroit 
du clavier qu'on la prenne, la férié ut^ 
re, mi y fa — Jhl, la^Jî, ut; c'eft-à-dire> 
I. I. t- -I-- I. I- 7- ; & les deux té- 
tracordes disjoints qui la compo* 
fent, font toujours exademcnt les 
mêmes. Faifant donc abftraâiQn de 
tout calcul géométrique ou arithmé- 
^ tique , dont loreilie, feul & fouverain 
juge en cette partie ., ne s'inquiète 
nullçment , il fuit que~, du moins dans 
la pratique , nos différentes gammes 
lïe font eïTeritîellement que la gamme 
fimple à' ut , placée fur tel ou tel degré 
^'abaiffement ou d élévation \ que la 
circonftance ou la fantaifie ont fait pré- 
férer. 

Tous ces modes avoient un caraâère 
particulier, qu'ils tiroient non-feulement 

.de 
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la pîas ou moins graade élévation du 
ton principal, mais de Tefpèce de poëfîe, 
de la mefure y des modulations $c des 
traits de chant qui leur étoient àffedéç , 
& qui les dîÛinguoient auffi cflTentiel- 
lement, quela dîfFérén cèdes proportions 
^ des ornements dillingue le^ ordres 
d'architedure. 

Nous ne nous étendrons pas davan- 
tage fur les genres & les .modes de la 
.mulîque des Grecs : ce que nous avons 
â dire à ce fujet , fe trouvera mieux 
placé dans l'époque fuivante, où nous 
parlerons du teclinique de cette mu-» 
lîque. Ce qui précède fofBt pour faire 
concevoir rèfp'èce de merveilleux 
4jrfon lui attribue. Intimement liée 
avec le genre de poëfie propre à ks 
difFértnts-^modgs.,. ^ teujourlS ac- 
compagnée du gefté" Indiqiié /ç^ la 
paflion , pouvoit-elle jic pas piw 
fur dés araes neui^ç& oc fëqiioies à 
l'excès , les pJus fortes émotions î 
Et faudra-t-îl mettre au rang des 
fables, des faits qui, bien examinés » 
n ont rien de merveilleux î 

A toutes ces raifons, on peut eu 
joindre d'autres* tirées de la nature 
même des fons de la lyre , & de 
remploi délicat que favoient faire 
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«les Grecs de la réfonnance des har- 
«ioniques de ces mêmes fons (a). Nou 
développerons cette idée , loriïjue neo 
traiterons deïexécution. 

' Ai^ ) Voyez rfjjpm des Uclux 4rts,c. J» 
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LIVRE. QUINZIÈME. 
Des Sciences^ 



c 



'est à la Grèce que toutes les na- 
tions furent redevables des arts : elle 
alluma auffi le flanibeau des fciences 
qui brilla* pour elles ; mais les Grecs 
allèrent -eux-mêmes en chercher les 

Îrîncipes chez des peuples étrangers. 
'Egypte &Ja Phénicie leur donnèrent 
les premières leçons ; &: s*îls devinrent 
.plutôt favants que les autres peuples # 
c'eft quHls eurent des maîtres ,. & aflez 
de génte pour étendre leurs découvertes. 
Les étrangers ne ^voyageoient point 
tn Grèce : les Grecs voyagèrent c\itz 
eux; ils y puisèrent avec entboufîafme 
le germe des connoîflances qu on y cul- 
tivoit. Aux temps de Cécrops, de Cad- 
mus , de Danaûs , & plus encore vers 
celui d'Inachus^ ces connoiflances ne- 
toient point portées en Egypte & en 
Phénicie au point où elles parvinrent 
4laas.la fuite. Doués déroutes les qua^ 

Pi 
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lires propres aux arts & aux fcîences, 
les Grecs jugèrent bientôt leurs maî- 
tres rpaxcourir la carrière^ en franchir 
les bornes , s élever au fublime , furent 
les nobles effets de J^ardeat ge^ie de. ce 
nouveau peuple. 

Ma^is cette révolution intéteflante 
appartieat à desiîècles éloignés de ceux 
qui nous occtipent. Les fciences aux- 
quelles on saaonnoit dans les temps 
héroïques méritent à peine ce nom. 
^uelqUe^ pratiques groffières.font bien 
jdiffërcrît^ des théories favantes , qui 
diftitigucnt le domaine d^ fciences de 
pcinï des arts. Les premières rfont pour 
objet qu une fpéculation raifonnée d^s 
principes généraux & immuables ; h^ 
féconds îi*ejf eayifaggpt que rapplicatioû 
pratique. 

Ce n'eft pas que 1e^ Grèce jae preteti- 
4iffent avoir inventé Jies fcieçces dans 
des iemps '.très-àntérieurs à ceux oti 
cHes commeiicèrent: à erre réellement 
l^ultivées çhfez eux : la vanité nrationaîe 
fte fes abapdunna jamais. Euffisnt-ils pu 
fe croîte rè^^vsbîes à des étfâtfgers, 
des ^ohnoiflancesquî font le plU5 a hon- 
neur â fefprit huitiain , eux qui revea* 
diquoient , avec le plus vif intérêt, les 
t»9j.ddte^ déct)0Vert6s ^ Les traditions 
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pdpultires attribuoient à des héros^Grecs 
celles qu oti avoit faites dans les fciences 
les plus importantes. Palamède paflbit 
pourFinventeur de rarithfnétiqiie. Quoi! 
s'écrie Platon , fans Palaînèdç , Aga- De Repubh 
lîîemnon eût ignoré le nombre de fès 
doigts ! Il femple que le philofophe ne 
raifonne pas jufte ; i\ confond Tanth- 
ïfiétique avec h numération. Il y a loin 
de Tart de connoître le nombre de fe$ 
doigts, à celui qui apprend à combiner 
les nombres entr'eux de tant de di- 
yerfçs. manières , à les multiplier > à les 
fcuftraire, à fes diyîfer. Une pratique 
groffièrç d'arithmétique ne conftitue 
point raritbméticien. Les coTjnoîflanced 
que tranfmirent , à4es Pélafges brutes, 
l^s premiers chefs de Colonie, n'étoîent 
pas fans doute perfçâionnées ; peut- 
^e dégénérèi^çi?^.^îes. Le héros 
Çrec, zm débris épars. de cette fci^nce, 
pat joindre d'autre5 pratiques qu'il avoit 
imaginées , & lui donner potir ainfi 
4ire Mm nouvelle naiifance. Quoi 
qu'il en Toit , ce feroit être injuôe que 
d'attribuer 9ux Gjrecs inftruits , U petite 
vp.nm quel nous veoi^s de repxocber h 
Irnatiôn. L'exemple de PlatQn prôiive 
q»e l€$ bpns auteurs , loin de feii»e c^ks. 
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vrqietit au ridicule , & que peut-éflre 
même ils alloient quelquefois en cette 
marière au-delà de la vérité; ils recon- 
noiflbient, fans rougir, qrfils de violent 
tout à rAfîe& à l'Egypte.. 

Médecine. Une des fbrenees les plus utiles aux 
hommes , eft celle qui s'occupe à pré- 
venir les maladies deftrudives de Fef- 
pèce, ou à les guérir lorfqu'elle n'a pu les 

E révenir. Elle fît peu de progrès dans 
?s fiècles héroïques , ou , pour mieux 
dire, elle n'exiftoît point encore : car, 
on ne donnera pïoint ce nom à'des pra:- 
tiques aveugles ; & , d'ailleurs*, à quoi 
eût alors fervi la Médecine ? Les mala- 
dies internes, aigu&, ou chroniques, 
fbf lefquelles elle a coutume de s'exer- 
cer, ne défoloient pas rhumanîté ; h 
fimplicité des mœurs , un exercice vi- 
goureux , la tempérance rendoîerit 
peu néceffaires aux Grecs , une fcicncê 
dont les effais furent long-temps fii- 
neftes,avantd'avo!racquisquelquedégré 
de certitude. Sans les guerres qui occa- 
fionnçnt des bleflures > fans les chutes 
qui' caufent des %âures , Fbomme , 
exempt de . maux phyfiques , . & peu 
fu jet aux maladies de famé , fut fouvent 
parvenu à une longue vÀeillefle. I^ 
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morir r fuite de rendurciffement des 
nerfs & de loflification des cartilages ,: 
eut prefque toujours été Teffèt naturel 
des çaufes nactirelles , plutôt que TefFeç 
violent de quelque caufe violente &. 
étrangère à la nature de rhorame : car ,- 
nous ne difconviendrons point que les 
fiècks héroïques n'aient éprouvé quel- 
quefois ce qu'on appelle proprement 
maladies ; mais pa laifToit à la nature 
le foi» de les guérir, ou bien on la fe- 
côndoit d'après quelques expériences^ 

La fcience djes preniiers médecins' 
rie cpnfiftoit guère que danfe Texercice' 
de, la chirurgie, dont la médecine & 
la pharmacie étoient dés parties dé- 
pendantes. , ^ 

La guérifon des filles de ?rœtus , ne^ Apoi 1 3. 
dontredit point cette opinion. Ce trai- -P^'^- '• «9^ 
temçnt nous offre le premier exemple*^ cejf, /. i. 
de la purgation. L'ellébore que donna î-^pï-^^. 
Mélampus aux Princeflfes , foit (hms le- - 
lait de chèvres , foit fans intermèdes , 
joint à certains charmes , les rendit à 
elles-mêmes. Cette fuperftition ne 
doit pas étonner dans des fièclcs bar- 
bares, puifque des homimes accordent 
encore à ces rêveries, une confiance 
^lï'ift refufent à la médecine même, 
Ôbfôi^vôûs cependant que, dans unema- 
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ikdie du genre de celle qui affiîgieoît 
les filles de Prêtas , cette addition 
pouvoit avoir de rtffrcaxrîtéJPovrr guérir 
urfe imagînatîon dérangée, fouvent il 
8?agit moins d'employer les remèdes 
propres , que de foire croire au malade 
qu'on les emploie. 

Si la goérifon fuîvante pouvoir être 
ihîfe au rang des faits hiftoriques , elle 
prouveroît beâircoup en faveur des eaux 
minérale^ , dans une circori fiance oi 
on les prefcrit encore à préfenr, 
jfyoL i a. Iphîclus ne pouvant avoir de poftérité, 
vient trouver Mélampus , & lui de- 
mande une recette pour devenir père: 
paflbns tout le merveilleux dont cette 
narration eft . enveloppée. -Mélanapus 
cohfeîlle à Iphîclus , pendant dix jours, 
Tùfage du vin, dans leqtrel il auroic 
fait diflbudredela rouille d'un Cotrtean : 
cMtoit une liqueur mîtiérale fedice. Le 
remède opéra. II n'y a qu'ime différence 
entre Tordonnance du médecin des 
demps héroïques , & celle des méde- 
cins de nos joutis : le premier fait prçn-r 
dre l'eau minérale au marî ; aujôufd'bui 
6n TordoMie aux femmes. 

On fait une objedîon contre cette 
hîftorietce. Dans les fîècles donjc il 
s'agit , les iaftrumcnts étoieat otdioai- 
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t^^fflétit 4e cuivre , & la vou'ûU de 09 
inét;il eue été loin dç reropU/: Tindica* 
tipn ; njais Je fer itpit co^nij poj^r Jorg 
«jQ Grèce. Une autre objeâion ^ui \ 
plys 4e force ; ^'eft qu^ Mélampi^ 
^'^/loit pas^i» temps^des Argoi|iaut,e| 
du nombre defque^ éioft Iphiclu^ji^^ 
Oiaîs .quùnporfe le iipm ^ les aut^t^rs 
dp laie , s'il e,It cpnftaiat ? 

JLa vaqlié des Gr^c^ pe f çfta pfis e§ 
défaut à 1 eg;ird de l> médeciia^ : il^ 
x^écendoiept avoir e^ dejs méd^cin^ à^ 
If s lîèck^ Je^ pljtô fecid^s. C^PP fgurf 
piarfiii. CQS 9f>cieti$ ii^^fUit^. ^^aUmèdf 
f mçêcha , dit-pn , 1? pefte , ^n r^Msu 
l^oit riîelJpfpQi>t & Trpie m^ê, ^f 
♦'ii^wer i4a.ns 1? <;^i?[f dps^;¥C4î : .çg^ 
i^egdaAt.îiofîière , ^^î paj^le 4ef fl^iédpt 
ciiW i:te IVmée Ç^^ç%9Q , ttflijire que cj| 
^u MUo]^ le CiHïvp , & ne dit ppin(} 
fViflri k^ W a^pfellés dan^ .cett? 
«WJPflâwîe , »i daoç Attc^i? flWtf? 

Um ^e powr pmfer jçs J|^l?ies. rrf/ii. 7. 4 
JJé^ias$ ,eA fe^eifé d'^w jBlèche ^ns Iç^f^J^"»- 
|i»£iç : #n fait ^«ir Mac|?ao|} ; il cx«iiîr 
ii^e ia^Melfwe, ei> furp le Ar^f ^ .^ ^ 
i*€jP(Ae ;à CîdiHW <» iovkvir pv m» 
*f^pwefl. Se^Q^ tputfis^eç appayencq? 
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Goguet , effet , dans la defcriptîon d'un autre 

t. 4. p. 13^- panfement, le Poëte dit exprefTément 

^îJiad. L II. qu'on appliqua fur la plaie le fuc d*une 

9.146.147. racine amère & broyée : ces plantes 

ftyptiques fuppléoient à Teau-de-vie, & 

aux autres liqueurs fpiritueufes dont 

. nous, faifons ufage. 

Si' lês' remèdes employés au traite- 
ment des bleflures * étoient de leur na- 
ture moins efficaces que ceux d'aujour- 
d'hui j peut-être lès plaies n'é toient-ellçs 
point autant rebelles. Les humeurs de 
ces hommes groffiers étoient auffi 
douces, que leurs mœurs étoient» fim- 
pies : ils ne conhoiflbient point ces 
maux affreux , qu'on puife dans la dé- 
bauche avec la honte. Dès liqueurs 
fpiritueufes n'enflammoient point^ Jéur 
fang 5 il ne charrioit point des quintaux 
d'épiceries. Les plates- faites avec des 
armes d'airain, feguériffoient d'ailleurs 
pins facilement que celles que foat des 
armes de fer. Le verd-de-gris, pris in- 
térieurement , eft mortel à' certaine 
dofe ; à l'extérieur , il produit les meil- 
leurs t^tts. « Il déterge & defsèche 
T. 4. p. » ks ulcères » , dit Goguet ; « ï\ eon- 
.^39- » fume les chairs fpngueufes & ftper- 

» flues. Oh fait un ufage très-falutairc 
« du vitriol, pour appaiferlcs inflàmraa- 
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» tîons : il ne pourroit même réfulter que 

» de bons effets du lëjour du cuivre dans 

» les plaies. Ce métal porte en lui-même 

»^ne vertu ftyptique. Les raclures du 

» cuivre entrent dans la compolîtion' 

» de plufieurs remèdes dont on fe ferc' 

» pour prévenir la corruption des chairs, 

«•Quelques auteurs même prétendent vuu.vt..' 

» qu'un clou d'airain mis dans les chairs^- ^59- 

» d'^un animal mort , emoêche qu'elles ne Sav^^JuiUa 

» fe corrompent. Aurefte, la découverte 1678./. i$9. 

»des propriétés du cuivre pour lé 

»pahfement des plaies, eft très-an-- 

» cîenne. Toute l'antiquité s'eft accor- 

» dée à dire qu'Achille avoit guéri Té- 

» lèphe avec la rouille de fa lance,' dont 

»la pointe étoit dé cuivre. Ce héros vimA.i^^ 

» paflbit même pour le premier qui eût c. 19. * * 

» reconnules bons effets du verd-de-gris" 

» dans le traisemètit des bleflures. » 

Le fentiment adopté par îauteur de' 
XOripm des loix eft très-admiifibfe ; 
mais noiïs ofons n'être pas de fon avi^' 
fur le régime ordonné dsms les fiècles' 
helroïques pendant le tlrâitement' dés- t 
blefliirës , qiToiqu'il' ait- fuivi en cela" • 
Popînion d'un médecin très-éçlaîré (a). 
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Ce (avant y des lumières xluqiief* nous 
profitons foûvent , ne nous paroîr pas 
avoir fait afler d'attention à l'efpece 
d'hommes qtf avoiçnt à traiter ks mcde- 
dns de ce temps. 

L'hygiène , ou l'art de conferver îa 
fente , eft la panie la plus intéreffantç 
de la médecine : elle ne guérit pas ks 
maux ; elle les prévient. La fcience du 
médecin feroit vaine & fans effet, faiîs -^ 
la diététique: c'efl elle qui règle la 
nourriture , en prefcrit le genre , 6c 
fouvent rintcrdit entièrement - 

Dans les maladies interrtes, la na-* 
ture agit de concert avec le médecin, 
te malade ne defîre point: foYi ap- 
pétit ne contredît point ks ordon- 
nances. Mais ce n'efl pas fenlcment 
dans le traitement des. maladies qu'on 
doit régler la nourriture, & déterminer 
çéllts qui conviennent aint malades ; le, 
régime eft auffi une des premières lofx 
due. doit s'impofèr un homme blefle, 
flir-tout chez un peuple énervé par le 
ïuxe.Lâ rédiidion d'une .plaie pourroîr- 
die fe faire, lî des aliments doux Se 
feittS , ne corrigeoient l'inflammatîen 
pradiiut€ par l'acrimonie des humeurs i 

On fera furpris du régime que fuivent 
ks héros d'Homère, pendant ie tno* 
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eeme&t de leurs plaies. Macbaoïr, filg rt^ad. ii^ 
d'Efculapc, c'eft-à-dîre, un des médecins ï'- ^*7- ^ 
de rarmée Gi%cque» dl blefle dans une 
6^tic que font les Troiens. Neftor Ut 
ramène dans ik tente : il Q*avoît rien à 
confeiller à Machaon , dont, en pareille 
drconilance , il eut au contraire pris 
les aç\ris. Le médecin fait ufage d une 
botflbn compofée de v^in , de â^omage 
tapé, 6c de farine d'orge. Sur un héros 
de nos purs , k vin fed produiroïc les 
pies ftineftes efets. On fèct encore i 
Machaon 9 des oignons, comme s il efitr 
eu beibin d'irriter fa fbîf. 

Le genre de^iedes temps^iéroSques^ 
peut feul excuîfer un pareil réç;inie. 
xe coFfCois qu'on étoit alors fejrt igno« 
nnc fur ks vrais principes dé la fcienoer 
àc que 4a partie de h Médecine qui 
Concerne fia fiourncore des malades, 
pouvoitétreabfotonient kicomiue.MaiS' 
poujpquoi' fétott-eHe t Pxcc qu^n n'ent' 
avoit pas beibin. Si k riégime obfenfé^ 
par ks bkflës > eût été xonftamment 
ikîifibk , fe fôt-on «atfharwé à te foîirre t 
ys<^m nous plaignons 4e k-Mture» nous 
Ctiofts contr'eBe ; «fenlis 4 ^ fie' 
voyons «pas <}ue ks mâmc qiffeHe noos^ 
caofe , font bkn moindres que ceux 
^t Qous femmes nous-iiièmes ks' 
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artifaos ! Que Tcxercice & la tempe-' 
rance foient nos compagnons infépa* 
râbles dans la fanté ; les tourments Se 
les privations cefleront d-être nos bour- 
reaux dans la maladie. Que de maux 
nous épargneroit la fageffe, ou du moins, 
fltfavec elle , ils feraient moins cruels . 
ot plus aifés à fupporter ! Pour uq 
héros Grec , une bkflure étoit un 
accident qui ne dérangeoit rien à fa 
manière de vivre accoutumée. Pour un 
moderne , elle eft la caufe d^one mul- 
titude de privations , qui > fouventv 
n'ont d'autre terme que la mort; 
Pfeton vivoit dans un fiècle peu ^ 
/ différent du nôtre : il penfoit comfce^ 
9tibtp.i y nous. « Quelle honte» , difoit ce philo- 
» fophe \ fes contemporains , « d avoir 
»befoin de là médecine, non-feulement 
n pour lès bleifures & quelques autres^ 
9 maladies légères» mais pour celles- 
»qui viennent de la parefle , de la 
» gour^andife ; pat une vie molle & 
» fainéante, de fe remplir le corps d'hu- 
»]meur& & de vents , & d'avoir obK|;é 
j>:les médecins d'inventer les mots: 
3>ncuveaefx de ventofités , àtfiuxions^ 
»-& de catarrhes y inconmis du temps- 
9^d'Efculape ! Ce qui me fait penfer^ 
> rainli» ^ . continue lélève d^Socrate^ 
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«c'eft que fes'deux fils, qui fe trou-' 
» vèrciïc au fiège de Troie., h'improu- 
» vèretif point une potion faite de vinr 
» de Pramne , de farine & de fromage j 
» toutes chofes propres à engendrer la 
» pituite » . Platon confond ; c'efl à 
Machaon lui-même, comme on ravir 
plus haut , qu'on préfenta cette^potion: 
mais cela ne fait rien à fon raifonne* 
Aient. « Vous direz » , poarfuît encore 
le philofophe , « que c'eft une étrange 
» boiflbn pour un* homme en cet état ? 
» Mais , avant Hérodicus , les difciplear 
To d'Efculape ne favoient point encore > 
» félon la méthode de nos jours, con-^ 
induire les maladies comme par la^ 
» main. >v Je ne rapporte point le refté- 
du pàffage ; il me fufik d^obferver que 
fi les anciens médecins n'employèrent 
point la manière de traiter ufîtée 
depuis Hérodicus , c'èft qu'elle eût été 
inutile -j & peut-être même nuifible 
alors. Tout èft relatif : la méthode 
tfEfcuIape eût, à fort tout , produit les >' 
plus pernicieux effets, fur les efféminés'^ 
contemporains d'Hérodîcos. 
. Je n'ai pas befoin d'apologie auprès* , 
^ leâeur , pour lavoir fi iong-ten[^)i35 
arrêté fur cet. objet Lihiftoire- inftniitt^ 
par la: comgaraîfoa > & pourroit^-o» 
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mnt^er lés hommes , . en leur r dnite» 

JBaotparles plus anciens monuments, 

fu'jl oe ciradrotc qu'à eux de jouîr d'uni 

Êintc vigooreufe ? 

In voce On peut doitfer ^ tnalgre r^^tprkc 

*«»/»«. d'Etienne de Byzancc , qjue la îaîgiiér 

fik cottnue ies béros qui aflîftèrent 

as fiège de ïroie. Hoîhèje n'en dit 

tien. Ce remède eût été cependant né^ 

ceflaixï pour po-évenir les dépôts chez 

des hommes expofés aux coup3 lés plus 

tiolents. Mais rien nmàiapjk » dans la 

«atuce, un pareil remède. Au reftc, 

ks aocÉens Grecfl croy okn t en poilëder 

^ itn qui pouvoir âippléer à.toos k^ autres. 

0^yfi* 19. Ulyiïè eft iangercufcment bleffé ç ar na 

^' 4^7* fei^iier. Les èk tfAtitalyxsus bacident 

£1 plaie , & arrêtent le Ibsx^ ^ en 

proférant céntainos parojtfs. Quoi de 

Îlus commode qu'une pjkreiJAe medccioej 
'die eft ceïïe qu'employoienc Jes Dafr 
) tyles. Ces empiriques éi oienr-ils ifauiSr 
liomsie &i jque 1eui!S ffnabdes } 

L'accouchement n'dl poir^ uœ ma^ 
kdie : Il ne dov^t du vsSon de ^ 
pathologie , ^'àiMiK>méncoà jsss fèmmo 
, jibandonaèrent la nutucc. L!<mip1oi des 
feges-femmes néiut andifpearabkf, xfm 
4|iiand Je iuxeentxammencé d'abaurdar 
ttfpàot* B^ns tes fmnîcM tanjig^ 
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à .-peine l'enfant étoit-il né , que tiputes' 
l^ dquleurs ceflbient : îcs fuites de 
raccoucbement n'avoientrkn defuoefte^ 
ppur des mères vraiment dignes de ce 
nom. Etfî mêmeayjourd'hui, queFefpècc 
axant déjgénéré parmi nous, on voit en-' 
core des femmes àflez robuftes , pour 
reprendre, après leur délivrance, leurs 
occupations ordinaires, quepenfera-t-on 
d^ celles qui confervoient toute la vi- 
gueur primitive de la. nature , qui def- 
cend oient elles-mêmes de parents que la 
/noliefle n'avoit point, énervés , & qui 
étoient d^ns un exercice continuel ! 

, De telles femmes pouvoient , fan? 
doute, fe pafler de tout îecours étrâtigcr. 
I^a feule difficulté qu'on paurtoit op*^ 
pofer à cette opinion , eft la prétendue 
niceffitéde lierle cordon ombilical. Maig 
an a prouvé que cette ligature n'étoit de- Alph. h 
venue neceffaire, qu'en raifon de ï'^fage ^^^4^!^ ^ 
ifnbécille du maillot ; & qu'en ne com- 
primant pas la poitrine de l'enfant , 
rhémorragie n'étoit point i craindre; 
M. Humer , de Londres , qui ne lie 
jam;iis l'ombilic, ordonne exprefrémcnt 
4e laiSér l'enfant en liberté. 

L'incifiojidu cordon n'étoit fans doute 
pas géi\érale chez les anciens , puif-* 

^'oa voyok en Cr^te, un lieu JBommo 
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Ompkalium , dédié à Jupiter , dotit'ofi 
SRroit coupé le nombril, à fa naiflarice; 
ce qui fembloif - extraordinaire alors. 
Cette incilîon , contitiue M. le Roi , 
lorfqu'on la faifoit , n$ fe pratiquôir 
que pluficurs jours apFrès la nailTance 
dfe Venfant : c'étoit atr moins' Fufage 
tf Athènes , où cette opération étoit 
confiée aux nourrices. On ^rit vous tf' 
pas encore coupé le nond)ril: proverbe 
cjont on feTervoit pour reprocher aux 
jeunes gens leur inexpérience. 

Les Grecs , policés par le^ Egyptiens', 
durent avoir de Bonne heure des fages- 
ftmmes. Uhiftoiï^ du» peuple Hébreu 
Dous^jnontre qu'elles furent très-ancienv 
nement connues en Egypte : cependant , 
Waf. â74i fi Ton peut s'en rapporter à Hygin , it 
étoir défendu non - feulement aux ef- 
ciavés, ma^is ati^fexe d'exercer aucune^ 
partie de la médecine^, pas même celle 
des accouchements. Ctttt i^fenfe eût 
été peu fenfible à certaines nations, 'où 
les femmes, mêlées avec les hommes, 
s'apprivoifent avec les mauvaifes mœurS 
qu'occafionne néceflairement un com- 
merce trop étroit entre les deux kyits^ 
Mais les Dames Grecques vivoient 
ti'ès-retirées : Japudeur exerçoiç encore 
fiir ee fcxe aimable , un empirç abjfoloi. 
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Cepencbnt , les fuites d'une pareille^ 
détènfe fuflent devenues très-fâcheufes ^ 
fans Texpédient dont s'avifa une jeime^ 
Athénienne. Beaucoup de femmes pé- 
riflbient , faute de fecourô , dans les 
travaux de ^accouchement: À-gnodice, 
c'ét^tie nom' de la- jeune Atfiénienne, 
fe déguifq en hpmnte , s'inftruit de \i 
médecine, & s*en fert avec le plus 
heureux fuccès* On s'apperçut de la 
préférence atcordée par les femmes 
au prétendu médecin : it s^éfevar â^s 
foupçons ; on le tradliifir devant Its 
Juges de TAréopage. Il avôdà fon dé- 
guifement , & en expafa les motifs r 
ils étoient trop honorables aux Athé- 
nieimes , & à leur libératrice , pour. 
qu*bn ôslt lui en faire un crime. Tpu- , 
chés de la. peine & de h vertu de leurs 
concitoyennes , les- Juges aBrogèrene 
h loi; 

Eiî foppofantrie fait comme véritahTe, 
il proùveroit' qu'antérieurement, lès 
femmes avoient été chargées 4" foin dfe 
veilfer aiw accouchements; & que Tim*- 
prudence ou Fimpéritie ait ^quelqu'une 
d'entfelles', les fit priver de cette fonc- 
tion,; ce qui s'srccorde avec l'opinion qui 
«letplufîeurs femmes de Tanciquité, dans 
fctliïh dés médecins. Ce catalogue ne 
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uiflc pas d'être nombAuif : prefque 
tous les héros foni autant de médecins, 
i la tête defquels on voit Chiron 
leur maître , que fes lumières faîfoîent 
îefpeder dans toute la Grèce. Ceft à la 
çonnoiflance des iimples ^ qu ils s'atta^ 
chèrent particulièrement. Le nom de 
jiuelques-uns de ces petfonnages , que 
portent encore aujourd'hui, certaines 
pfan tes , apnonceroit mi'ils en décou- 
vrirent fa vertu : mais eft-on bien afluré 
Que la vanité ne les leur ait. pas impofé 
dans Ic^ fiècles poftérieurs ? . 

L'hiftdire dé Médée , fi Von pouvoît 
y ajouter quelque foi , démoutréroit 
que les Grecs m l^ffoient pa$ d'avoir 
fait alors quelques progrès .daos la 
fiocaniqtte ; pu piut6{: , dans la cbn-* 
ppifiànce de^ propriétés d'im certain 
sombre de plantiez* 

On s'attend à voir les Grées faire 
honneur à quelqu'un de leur héros , de 
l'invention de la médecine : mais les 
fremîers n'eurent point de médecins ; 
i>u, fi Ton veut, toiit le monde l'éroit 
alors. Une expérience fuivie du fuficèst 
fe réitéroit en fèmblaWe occafion. 

Il eft impoffible de fixer le temps 
où la Médecine commença de faire ua 
m particuliei:» IlûiGuœ dËlJËfculape 
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<îrec, auquel on en attribuoit fin- 
vention, pourroît faire croire que cettg^ 
époque précède la guerre de Troie. 
Ce prétendu pèf ede la médecine n'éxiftà 
peut-être jamais ; & fi Ton donooit à 
Pod3lyre'& à Machaon , la qualité dt 
fils d'Efculape , céft dans le fens quofa 
appelle enfants dun grand homme, 
ceux qui fe dillinguent dans la mêmte 
carrière. Efculape étoit une Divinité ^ 
Egyptienne , qui paflbit pour avoir 
îaverîté la médecine : fon culte s'inîré- 
duîfit dans là Grèce , lorfque cet ait 
coiîimençoit à y être eii confidération : 
il en fut regardé comme le protedeii^:. 
Dans la fuite , il fallut, à quelque prix 
que ce fut, qu Efculape eût .été Grec'; 
c'étoit la manie de ce peuple : on le 
confondit avec lenfant dont étoît ac- 
couchée la fille de Phlégyas , comrte 
xjuelques fîècles auparavant , m avoit 
confondu Ofiris, ou Bacchus, avec le 
•fils de Sémélé ;• ou , fi l'on veut , ce 
fut une-Théophanic, ou nouvelle appa- 
rition du Dieu. 

Nous ne dirons rîcn.des a^res 
fcîenccs qui ^concernent la médecine* 
L'ànatomie n'exiftoit point: il fe paffc 
bien dés fiècles avant que les hommes 
ôfcnt porter le fer & uq cpil curiew 
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iiir leurs femblables. La fcience iqir 

xraite de la formation des corps .& de 

leurs.parties conftituaHtes<4a Ghysiie, 

^toit à naître : à peine s'arrêtoit - on 

à Textérieur de quelques - uns des' 

«êtres qui couvrent la Çurface de notre; 

iglobe. Les loîx que fui vent Içs corps 

dans leurs mouvements , He font coiuiuesr 

.que des peuples favants : la Pbyfique 

ai'avoit pas encore de nom. Enfin., 

-l'Hiftoire naturelle , cette fcience qui 

.nous offre le catalogue de nos ri- 

xhefles , eut été de pjeu d «fage à un 

,|)euple réduit aux premiers befpins de la 

iiature. On ne décorera pas de ce &o© 

ja découverte de quelques iîmples , de 

quelques plantes nourricières. La con- 

jioiffance des trois règnes , celle de la 

multiplication , de rorganifation , &c. , 

.,des êtres ; voilà ce gu on doit appeller 

Hifloire naturelle yéi ceft ,ce qu'igno- 

- jroient abfolument les Grecs des fiècks 

^héroïques. Voyons fi , dans les fciences 

Hlathématiques , ils avaient fait plus de 

progrès. 

▲riâuné; Archimède , Tun des plu$ grands 
^^^ mé'Çhaniciens& des plus favants géomè- 

p/jfr. mtres de fon fiècle , faifoit peu de cas 
^^^^' 4c fcs cQiuioiflanccs en xnéchaoiquc ; il 
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: le rcprochoit d'avilir en <}uelque fppic 
lia gépnaétiie , içn rarrçchant ^ux objetsi ' 
immatériels & intelleâi«?ls , poyr l'âp- 
-pliquer aux chofes m^itériçllçs & feo»* 
iîblcs : comme fi les fciencçs qui n'au- 
roîent'apc^ifi rapport avec nosbefoins.^ 
mérîteroient nos rçipeds ! 

Les Ci)nnoiflaiicè8 que méprîfoit 
Archimèdp , & dQot nous nous hono- 
trerions aùJQyrd'hui , foat voir à quel 
rpoint de fulî4imicé les feiences mathé- 
-matiques s'élevèrent dans la ûiite , Se 
quel intervalle féparoit Jies Grecs du, 
. temps de EUton , de ceux des fièclçs 
héroïques. Leur ignorance fur ce qui 
n'étoît pas de prernier befoin , furpaflTe 
toute idée : on ne découvre alors aijr 
jeune ;trace de Tarithmetiqûe. jCçpén- 
jdant la fpçiété avoit fait trop de pro- 
grès dans ce temps , pojur iju'il foit 
/permis d^e confondre les anciens Grecs 
avec CQs fauvages d<int parle M. de h 
«Condamîne, .qui, avec cinq doigts 
. -à chaque main i iie f^voîent compter 
jque jufqu'à trois: Les Prêtreffès du 
;temple de Junon -Vxiftoient à Argo« 
Idès les commencements decetteMonar^- 
xhie : leur fuceellion fervit à déterminer 
la chronologie. Le nombre -des années 
iie chacune fie içes Pj^t^efi^s étpit 4«9S 
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contenu fur quelque monuitient : les 
Egyptiens apportèrent , fans doute , les 
éléments du calcul. 

De ce que les Grecs de ces temps re- 
culas n'eurent point d'arithmétique , il 
..îi'eti fiiut pas conclure que la numération 
leur fût inconnue. Des hommes qm 
avoient autant de rapports entr'eux, 
ne pouvoient fe pafler d'un moyen aâflî 
continuellement renaiflant de commu- 
niquer les uns avec les autres. Sans fa- 
voir lire, fans cônnoître rarirhmétîqiîe, 
les* habitants de nos campagnes n'en 
font pas moins bien toutes Iqs opérà- 
tiohs qu'exige le commerce ordinaire 
de fa vie. Il eft vrai que n'ayant aucen 
figrte auquel ils puiïTent attacher leurs 
idées numériques , leut-s opérations ne 
peuvent être que très-bornees. Mais les 
Grecs ne'manquèrent jamais de ces ca- 
r^dères: récrit lire fymooliqucdes Egyp- 
tiens leur en fournit avant Tarrivée de 
Cadmus; & dès que ce Piince eut in- 
troduit récrîtuie î^hénicienne , la com- 
modité des cafadères alphabétiques les 
fit bientôt fervir à la numération. 

Il paroît que d'abord les lettres 
initiales défignèrent le6 nombres. Les 
monuments qui fubïîftent encore âu- 
îourdhui^ ne pei^mettéatfa^ de douter 

du, 
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âi! grand uTage (jue firent anciennement: 
fes Grecs de cette méthode , pour ex- 
primerleiir nlexir d'nne manière abré- 
gée. On en troave des ptenves dans 
quelques fragments dinfcriptions très- 
anciennes, rapportées par l'Abbé Four- 
mont. M. I Abbé Barthélémy en a donaè 
l'explication dans le vingt-troifîème Vo- 
lume des Mémoires de TAcadémie. te 
peu de kimièves que fooroit Tantiquité^ 
fur les premières méthodes de calcul 
employées par les Grecs , nous force 
de nous eu tenir à ce qu'a dit là-deflTus 
le dernier des favants que nous venons 
de citer. 

On a vu, dans notre pTemler volume^ 
les différentes manières de compter ufij 
tées parmi les Grecs. Les lettres ini- 
tiales rfétartt , pour aihfî dire , que l'a- 
hvégé des noms de nombre , on dût 
s'en fervir avant d'affignér anx lettres 
tme valeur dépendante , non-feulement 
du rang qu'elles tiennent dansi'alphabet» 
mais encored une convention arbitraire, 
qui efl fenfible dans la façon d'expriraet 
les unités, les dizaines, &c. 

Cette féconde opération , bien 
plus compliqaée que la première,' n'a 
dû is'introduire que lorfqu'on eut reÇU 
des Phéniciens les épifànons , qui pa- 

ToincIK Q' •' 
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toifleot être venus en Grèce plus tsftt 
•que la plupart des autres lettres. On 
3)eut voir la forme de ces trois ca- 
raAères dans les préliaûnaires de cet 
<)uvrage. 

La première opération , quoique 
t^eaucoup plus limple» avoit cepend^ 
des inconvénients réels , Se aux^iefe 
Ifis anciens Grecs durent refiiédier dif- 
ficilement : ils provenoient de ce que le 
tiom de pluiîeurs lettres de Falphabet 
txrec > commençoit par une kttre ie«H 
^ ï>Iable. Par exemple , ExyEpta,Ennea^ 
* 'qui défirent les nombres^ xfip^ -^ 
ficuf, commencent tous trois par epj^ 
^Q/ii & il étoit difficile de £iîre fèrvir 
te m^me caraâère à déligner ces trot$ 
)K)mbres» qoandilfaUoit les faire çniFer 
dans xin même calcul II y auroit eu oe* 
CefTairement erreur & coBfufiaa » fi les 
Çrecsn^euiTeut imagkié quelque manière 
^*en marquer la dittereoce, foit en ks 
kl&âant dun figne quelco^cjoe, fok 

f eut-être enks pofaoc hof i^ontaJerneutY 
erticalement ou obliquemei^r , ièk>5 
<ktui des trois nombres qjD*on vouloÂ 
tX^iniei:. C^ttc conjeâurefeml^leaiito- 
çîiee jpar la petite ligne qû'of» n^eit 
du-deŒcM3s d^ la Imœ , dans l'atitro 
fripière de compter » ;pow: îto^quer tes 
«liHe. 
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!Dd tcraps d'Hérodien:, cette pre- n«^î r JU 
fnière m^hode fe troiivoit encore dans KfièfuSu 
les loix de Solon , & for d'anciennes 
coIojities.Elle fe {ierpéi3iachezle& Athé* 
niens ; mais comme elle avoit été *m^ 
foifiblement abandonnée pnr ks autres 
villes de la Grèce , delà vient %fst des 
grammairiens , tels que Térentius Seau» Sc^êk 
rus & Prifciecr, n'en partent que comme f^^^^' ^' 
d'un ufiige patEdailier à ce peuple. Prifi. éê 

B eft clair cependant ^que , dans les-^^* "*^* ^• 
commencements^cet ii(à|fedâtétrs com» 
VHui k tonslesGrecs.On^n voitla^tireuvo 
dans le premier fragment dont M. rAbhé 
Barthélémy s'eft propofé de donner Fex- 
pHcation. Le fecond fait wit en même- 
temps, que l'autre façon de compter» 
c*eft-à-dire, par lettres hamérales, s'é- 
lyoît introduite de banne heure dans le 
Pélopooiièit. 

Le pe\i de progrès des Grecs danff Oémétne^ 
ïaririiraétique jûfqu'au fiège die Troie , »^^^^^^ 
Bsndra moins incroyable leur ignorance 
touchant h' géometarie & la. oiéchani^ 
^iie. Ce n'eft pas qu'ils n'en euflTent 
^elques notions grcmières ; mai& des 
pratiques defHtuées de Ifiéorie , ne 
conftitnent poini une ftience. II ne 
SisSt pas dft ÊKVfiir faire, nne roue d'a« 

Qa 
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fths un xercle tracé , Se ée ^a dj^fef 

{)ar des rayons , powr être géomètre ; 
a conftrudion des uftenfiles de premier 
îîefoin ne fait -pas noii pius le «lécha- 
nicien. 

Il ne faut que jettrt- un coup d'ctB 
. fur cex]fue nous avonî? dît de la -fîtuatîoa 
de la Grèce , dans les temps .que nous 
venons de parcourir , pour fentir h 
«ifon du^cu de progrès xles<fciences, 
«dans cette contrée que dans la fiiite 
rdles diftinguèrent £ émtnemmesit des 
autres nations. Les fciences demandent 
Un loiiîr dont les hommes ne peuvent 
jouir que dans les grands Empires , ou 
ibus des Gouvernements déjà formés, 
pans de|)etits Etacs, toujours «en guerre 
ks tms contre 4es autres , & fans cefle 
occupés à jsaflurer fiir leurs bâfes, 
jîhaque particulier eft forcé.éc rravaillcr 
pour vivre : tous les citoyens font ar- 
y ' ■ "' 4biÛQS ; ftïîcim'n'cft fayanrl Ds^ns les 
•grands., rjexcédenc des teftans produit 
to richeffe : delà le loifir , les arts , les 
içjences « k luxe ^ ^nfin la corruption. 

AAroflOfl*. Caftrottomie cependant avoît déjà 

^fnie. {^jf quelques pas , mais .qu'ils étoîent 

foibV^s! Elle naquit du befoin comme 

toutes les autres iciences : aulli fes pr^ 
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jg^FèfiT fkrent-iis en raifon de ceux de la 

nation. Long-temps réduits à la vie 

paflorale^ les Grecs pouvoient fe paffer 

de Calendrier ;, Ton iifage ne devient 

d'une nécellité indifpenfafole qvtk un 

peuple agFÎculteur. Leur navigation 

B'exigeoit point qu il» trouvaflent dans 

les cieux, des guides pour les conduire 

sûrement à travers les flots ; leurs Co-» 

lonies, comme autant d'ef!àiii](9 qui cheN 

choient à Faventure une retraite pour 

s'y fixer , ne confultoient point , dans 

leurs émigrations, de cartcS géogra^ 

phiques ; leurs voyages rfétoîent qutf 

des excurfions : il devoit s'écouler bierï 

des frècles avarft qu'ils donnafTent itôiP- 

fance à la géogr>aphtei, ou qu'ils la ren^ 

diffent néçeflaire. • . - 

L'agrîcaluire s'inttoduifit enfin , Se 
fit naître Talltonomie , ou peut-être 
tira de l'obfcurité, les conrtoiflancerf 

Ïu'en ayoient apporté les Colonies 
)rientales. Selon M. Bîtilly (a) , cette 
fcience ne da;te , ohetles. 6rtcs, que du 
>i ■—."•;• ^ ' ^ • ■ ^ — ': 

(a ) Voyez VÈlfioirc.de: VAflronomie an^s 
tienne ; là Déf. de la Chronologie. , par 
i^RÉRET , & rarticle de l'Aftronomie cfes 
GrecS) ti 4de VX)riginedes Loix ^desSciencex, 
fcc . ■ ■■•.•■ ■•-■^ ■•.'■ 
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quatorzièine iiède avant notre èret 
C€Û jûors ^'îls TCÇwcftt kl fphère. 
Alcér, fiif nommé depuis HeroAe , 
rap{K>cu y dk-oo » dans la Grèce , «efle 
des Periès & desChaldéenSy q^Al avok 
piàfe en AlEie, fans du voyage des Ar^- 
nauaes: Mais nous favons -qw ces ^uer- 
wxSf amnt d^avoir attebic le tenue de 
leur nangatioA » fiuent abandonnés par 
k faéfoS) qui d^aîHeiirs s'occupoit beau- 
coi^ plus de œmbaes que de fcîences. 
Jamais pent-tore Tadronomie n*auroit 
édaifié ta Grèce , fi die eut attendu que 
k fils d'Akmètie en eût aUiuné k 
ftambeau. 
p/iiK. /. 7. On fovamk juger dw pi^eçrès de 
** il' r l'âgricuknie, 4l3in& les dtSénences con- 

Iwi;». c. I. ^ jrégsa dTnbôrd chez fës *ial»tan&» 
y,S!"* '" àrégaud^cdtt d*rée|wimitive de fwnée. 

Stob.Eciog.%ùté^vtim Ar<cadknS) q«i| les pre- 
^^'.âtOv, ^^^^y avoicot cherché à fesfiwmer un 
Dci. L 1%. c. Cakndrkr ^fe contentèrent d'une année 
^'^ lut X ^ tsois naok^miis d'une ^quatre, 

Saturn. U i. Q ÇS'U pâfi 1 XXOUS QfXm «e limCMtAC 

«Xi- encore mi'une vie paftpyale ? JL'ggf i- 

cuknit demande Jtjés foios d't|9e AQioée 
entière, t'automee dï de^née ajux 
Remailles & zm v^Bdjwj!»« J'Mvicx ians 
labours : k printemps voit femer kt 
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flR»is grains j l'été eft ctnîdoyé à te 
récolce. Les Arcaéiens auroient donc 
affigné à ckacwne des opérations dont 
nous venons de parler , une année par- 
ticulière. Tant d'années accumutées ea 
peu de tetops , enflent jeté fut toutes. 
tes opérations,ttne confafion anementée 
encore par la prétendue corredion des 
années de trœs mois en celles de quatre , 
ipii, en aftronomie, na auctnic çériodc 

rr fondement. Chez les Argiens & 
Acarnaniens , lorfqu'ifs doonètent 
fix mois I leur aimée , la fcience fît uçt 
p». Durant la ftemière, le folei! s'a- 
vançoit ; il rçculoic dans la feconde. 
Les belbinB de Vayricultnte forcèrent 
Ito Grecs à chcrcMf-te» »Bpîî5.i'iCt 
«»d€r, d'une manière pins railbnnablc, 
feurs années avec le cours du foîeil. Oa 
i«>«lttt connoître les fe^rs & Ifes coû- 
<hcii8 des étoiles ; îîs indîqubitut aux 
gens de Iz campagne te tempe dt leura 
twhraax. LesGrecs , dans fcttrs voyages^ 
râfftrtWoient les obfervatiôttS <fcs di- 
wrlbs contrées ; îîs éû formèrent ua 
««ahîodtier mftique , dont rufage ne 
kîflfbit pas d'avoir beaucoup d'utilité , 
inalgfé fcs imperfeâlons. Les étoiles > 
fffimt tm mouvement proj^reffif en loh- 
gîtttde) dtt pttttfttlCFpdints équinoxiaux: 
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rétrogradant fans cefle à Végard- dw 
étoiles & des conftellarioBS , il ctt 
réfultoit que les levers de ces étoiles 
rçtardoient dans le cours de Tannée 
fglaîre , & que les points des équinoxes 
& des folftices répondoientà différents 
dégrés des conftellations* Ces change- 
ments devenoient fenfîbles au bout d'ua^ 
certain temps ; il falloit remédier aux 
erreurs devenues trop confidérables : . 
djelà , les divers Calendriers ufités 
lucceffivement dans la Grèce , & doat 
on retrouve des lambeaux dans ks dif- 
férentes déterminations rapportées pai^ 
les anciens auteurs. 

* l'agriculture exige Fobfervation des 
météores : il eft important au laboureur' 
de connoître les mois où hs orages 
arrivent plus fréquemment ; quelles^ 
feifons font plus ou moins pluviepfes; 
quels vents ont ordinaire de fouffîer 
pendant un certain intervalle ; quelle 
époque eft la plus convenable aux la- 
bours ; quelle autre efl favorable aux 
ihoiffons. Les longues & continuelles/ 
obfervations faîtes par les anciennes 
nations, & fur-tout par les Cbaldéens, 
pou voient avoir appris àces peuples, de&. 
cliofes dont les habitants des villes,. ac-^ 
coutumes à prendre, k temps cpnune iL 
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ifiâléi n'ont aucune idée. Les Grecs aaop- 
, ttccnt ces bbfervations étrangâre^ : ils 
purcnty joindre lesléurs propres, & c'eft 
amiî qu'ils composèrent les Calendriers 
dont nous parlons. Oîi y tronvoit lesF 
variations des faifons , indiquées par le* 
kvers & les coùchei-sr des étoiles Ces 
Tariations & les prédiâibds ihtérèiToieni 
des gens qui n'avôietff aucune notioii 
des douze fignes du Zodiaque , ni du liea 
qu'occupoit chaque jour dans l'éclipi* 
^que , le foleil feule caufe phyfique 
de ces variations. Ils n'avaient point 
de Calendrier : qu'y pouvoit-on fub^ 
ftituer de plus remarquable , que les 
levers & les couchers de ces étoiles^ 
Chaque année ils reviennent à-pen-près 
ks mêmes ; on attacha donc à leurs 
apparitions l'annonce de la conftitu-» 
tion de l'air , & celle des météores 
qui dévoient les accorapa|fner. • 

Lepremier de cesCalendriers^répon* 
à la fphère qn'on afTure avoir été décrite? 
par Chiron ; mais il feroit facile de proiir: 
vtrque Chiron n'a point deffiné de fphère- 
«élcfte-à Tufage des Argonautes. La 
pofition des étoiles - , dans les cercleâ 
dé cette fphère, èft trop exade , pout 
tftt'eilc puilfê être regardée c^ntmç 
limyrace d'une aftrouonûe naiifaqrel 



Digitized by CaOOQ IC 



Ïjo fï I s To g m M 
^nt â^ judeflê fopfkofe Fait 
4q>ub iong-j:eaips j: faos^doBCe 
^èrt tvoît Àé réglée » ar ^iidqn'iwi 

Pans lestoips-hécoïques ^ 011 foa^ 
mk ohis à fe battare qui ûvemer <»» 
I pcmâioDMr les ictences z il falloir 

aiMUoyt Qufjon peas^ i y remédieF. 
: JA barbarie dans la^ueik jfetoa^ 
U G^cfi , apiséa Imyaitoo des Domns^ 
Aljrts A^ Héiaclides, étoafh k germé 
és$ fcîpaqesqm coflUMocoiont à nain»* 
ViiRoMQaàc fut numiée : . cjbl ne 
t'pppercfvoif |tair icembie& fanci^eiifie 
Ipfière JM^oou âléfeâtttufç > œinbkft 
kpCoitives itoknr imI placés. IWrreq^ 
i» ftn très T fcofible a dss hûmmes: 
flui a'awâsf^ i|)«fino i]iie d^itse aftr4hT 
éMNf? i»ffîque , que ^ieca k fiècle 
fMâSode. £iES fait» âi^afpadsrknRfiit 

iîri^%ec6ii£xkrasni:èrei)C,porBt îtifr 
|l^à i»K iiiftafit» faa^ rQ(;ûniidicFeteirré9 
i»!bnté 4t JiBir aMknne naniër^ df 
fSBfigei; k tefips. Sâ|}ft ^i «DÉiîdr 
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dr Imine heure à en examiner lè cours. 
La lune n*eft point: deftinée à 
xèglsrl»antiées : cependant les anciens 
Gxecs> avant de fentir. le vice d'une SoUn^cz^ 
psreiHé ëiTifion , eurent (ks années na- 
rement lunaires. En moîiK de dix-fept 
ans, ITiiver avoic pris \^ place de Tété : 
on ticha de concilier ta durée deâ 
années » avec le retow périodiqtte des 
fti£bifô. Mais les Grecs qui > dans les^ 
ttsnps mêmes où les icienees fleurirent * 
iSiexeoK y ne furent jamais aUronomes». 
étoirat l»ett éloignés d'avoir , dans le^ 
fècles bffoiques , ka eonnoiffînce» 
^çSuBKs pour eniPeprenih^ j^. mrt^ 
fiiccès, db, parôj8e$ réformes. 
" B^près la fiippofition qtie vingts 
eine cévolutioas Imiaires répondoieirt 
wmSBKmsot àdèus révolutÎM^ folaires ^ 
Si cniFona asMiir ttotmé le moven de 
«asKiiep les difiiveiiei mois dé leuif 
aosés-à la inènie faifon ,, «n iiitefcafont J.' 
HD tsrkîëtno ntcw de deuelc en^ ikiàj^ ans; 
Hûrcttte période^ à ]Ëi«}uiite Off do^n» 
Jm BO» de IM^rÂ^ oct de Tpiéiépkie^. 
Meédân^de fepfr)ocir$m9inio, k dc^ér 
4r.dtuK.»lRée8îfohbrir9, pfodttiTèii? eit 
hiift ans y. prè& dfto mois itftnrveo^. 9| 
«eroédièsvfitr à cv défeur, mt nu d^i:ir 
jÉjMiaiiiiiï'iK'itfw \ à^i^^Sm r p««% 

Q_4 



Digitized by V^OOQIC 



Ctnfin. <K' 



yjx^ H I s T o r.R b* 

^ Tétraùéridc mi Ptntaétiridt ^ cycfe 
où rintercalation • du treizième mois* 
ne fc faifoit- (|)u'après quatre anné^ ré-- 
volues ; ce qui , tous les huit* ans ^ donnoir 

{)rès4e trois jours. d^erreur déplus que- 
a DUtéridt. Enfifl les GrecS' inventè- 
rent XOâaùcride^ on^nnéatéride , ainfi 
nommée de ce <jue ce nouveau 'cycle^ 
recommençoit<haqtte neuvième . année* 
Mais intercaloieat-ils trois mois» après^ 
huit années révolues ? omettoient^ite 
tous les huit ans, un mois intercalaire ^ 
Ceft.fur quoi Ton neft point d'accord. 

£. j. e. 13. Selon Macrobef ils ^voient fept années 
communes de 354 jours chacune ; &< 
àla huitième, ils intercaloiençlès quatre*i 
vingt-dix jours^, dont huit années^^fb- 
laires furp^flent huit années lunaires; 

U Ennéatéridt pourroit avoir îCu lieir 
4^nsJa Grèce , dès le$ temps^de Cadmus.i 
Ce Prince, forti d'un: pays dvilifë^ 
pût enrichir les Grecs d'une connoii^ 
lance qui nétoit due qii'à des peuples* 
plus infiruit3( que ceux chez kfquels 
il vçnoit s'établir. Du moins trouvons^ 

^Apoh /. 3. «ous que , fous ce Prince , il eu queP- 
tiond'une grande- année , & q\ie cette 
grande année eft'de huit an& . 
\ Dans l'époque fuivante , nomrverronar 
«ifia le foleil fcrvir de jègiti.àji'aiuw&i 
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Les anciennes annales de la Grèce at-- ««nfe, ^ic 
fribuoienc ce nouveau pas de l*aftro-?"^-^^*r' 
Homie , à im oracle de IWj*hes quî^^/* 
çnjoignoic , dans les facrifices* & danS 
les fêtes. folemnelles^ tfavoir égard non-^ 
feulement aux ufagea-de la patrie, mais' 
encore d'y obfervep trois chofeô ;' »»»« 
ar'. L'obfcuritéde rOracle laiffok liBré •' 
carrière firr rinterpnétation : il plùl 
d'entendre ces trois chofes des jours ;!> 
des mois & des aiinéci; On* crut qtf il* 
falloit faire accorder ,celfcs-ci^ avec lia 
cours du foleil ; les mois & les jourtf 
^vec celui de la lune. Il ne feroit par 
étonnant que les^ befoins de Tagricutn ;» 
furé , ayant tourné les vues- des- Gîrei» ^ 
du côtaé de Faftronomie , lOiradeiîût 
indiqué f avec-fa forme worbfcurc &^c- 
costumée « les connot^Tances qu'il avoir 
reçues dequelqties perfonaes p!ti$ inl^ 
truites qur le vulgaire. A»refté} ii dur 
s'écouler un long-temps^^iawinr ipue lesr 
Grecs aprîvaffent au but qu'ils s'etoienr 
propofé. Nous réfervons pour Pépoque 
fuivante , le réfuÎÉat de leurs efforts? 
\ cet égard : il fuffira de remarquer ici ^ 
combien peu dÀnfidérables étoient le» 
progrès drraflronomîcen Grèce , dan^ 
les temps que nous parcourons , s'il eft^ 
Xjnd.^ç ces peuples ^. avaât k cègnf» 
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Jlf^.t«^ aA^^i o'eoifent po»r encore Mt m* 
^ImIm. dit ^^^ *• mwwicniem propre ài Ibleit 
4^A ^'Orîmi en Occide&t. Maés on crair» 
^Âffiçilfmeftt qtt'Âtrée fett le premiei' 
mî jbe9 ak inlmiîts de ceftît. Oncacha, 
W^^i^ ceModécoinrertefous remblême 
i^œt «fireiw repM qui fit recul» le 
feleU r m n'eiivdi^pe peint > fttti6 uti^ 
iraîf l^orribte» une décottwrtrd'uM 
^itâ géiiéraJc. 

Coofoeptleafirecs pnseM-ilfttaréev^ 
§ Iwg^tfiif^ à faire feirw ia Ciel «ne 
«rii^»4tf h vie } Le loin des ctoupeainr ^ 
«ne de Hruraprenièret occvpatiow , les 
«MttMti p«téede)ompceiiiii|iuellefiieiir 
éiiLfj^âaclieérs anim ; as powoieiir 
«oriiexéei fçcowe, dfmeibmfiYmr 
^'«ne appiicaikui tardhie , fi l'M sTeni 
Upporce mâoie it leurs cemp^Mmess. 
SMhiKAr mriltieà Pthnièife, b «- 
l^Q dt la nuk ea çlufieurt paen» ^ 

K)t hwanir ilea étoijet fiir rborisoâ^r 
Iwi* émt que les fearîBcike psifai» 
«moc ft ft repofèr é^atemeiir. Mw 
lift ptfteutft de 1^ 6fèce nV^m^ih 

tepvpaxsee quePabmèiie tei appliqwi 
«Ht bfâuM de h gmmt » tfÊiil tu fiiv 

«gaf d4 eomne Vii^veMtiie' i^ Ir 1 
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êc Sixm ta l^ttMT. Il facoîi; en effet 
^e&séflt qn'vÊOL «einpt de> la guerre de 
Txoîetjes (Skeœ & eonii^j^BieBt e» 
obfervant les étoiles voifincs du PAtet 
Wy€kifmï^Sût pour dkiger la ceurie^ 
4e fott ^Kaifl^ach il okft |>«s à pFéfutnef 
fli^HoclIàDf^^ fi exaâ oiifei^v^teur de» 
contumes , air £u> un «nicbionifiiie , 
#a àosmzutA fixi béroa 4iM CMociffiin^ 
ipùo^ h'jaiiok ^ d^foa temps jmak^ 
^iifCKbrela^ipit yiî^m Aiivrdktattjoiiri. 
que raft a précédé lofihdà d^Homèw.. 
L»deisx Oq£&iff4Mf leffvi à 4irige# 
ié» ^ceca fiir h m» ; inaîa ito g^anâm 
teur fuffir pfttdaitt loi»g>^iempé. Stf 
peuples ^ dont couee b^ pavigailoff . IIk 
Wi)ôi^ i 4111 oatop^ pttt' é^dii> 
pDwoieiit & pgflèr 4e k &c9fiée dr 
«es coni^UatioAS : auffr M x:wKMktii^ 
oèeeo^tsitfiiire uâgeil & jpeiiteOvFft^ 
^ ia«ia 4kes tfteie» èeauf eup^ pollé*^ 
Uîeitt^ i ts^ g)KFje «de '^Rkiif y oc ¥#fiâ li| 
lesMs (fe Thalik. 

..tMÙj» i]U/»iiowimK»9&d^poftr^ 
préfentent Rtat dr raftronoftiie > Mie 
temps héroïque». Nulle théorie ; ^ 
pcaFiquës ^iéfeâfoMTes^^ 4» ftioffiéies r 
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Thihjtr.jsâre hontieur à Pàlamède » de. qaai 
*^^-*- '<^ peut-on. étr€^vain> lorfqu'on eftforcé 
d'avouer que Ton ne pofl^de ni règles f 
ni meAires pour les mois^^& ponr ki* 
années ? 

Des obfenrarions auffi bornées furie 
cours toujours régulier deséttiilestfixes» 
& fur les mouvements fi apparence du 
foleil & de la lune» prouvent Fignorance 
où Ion étoir fur ceux des^aii^resaflres» 
dont la marche eft plus compliquée. 
Vénus étoie la feule des planètes que 
çonnuflent les premiers Grecs. Le 
fait que nous avons rapporté,. dans les 
commencements de Ihiltoire d'Argos, 
aufujet du prétendu changement arrivé 
dans le cours ^ la couleur & lagrofieur 
de Vénus , eft une preuve de l'aimcfiiicé 
de cette découverte , qui ne çondmfic 
que très - tard , à celle deV antres 
planètes. Flufiem^ fièclts s'écoulèrent 
avant qu^on eûtVidée de feuf mouvement 
mropre. . Jufqu'au temps dcPythâgore, 
la Vénus du matin & la Vénus du 
Jhir furent^ pour les GrecS) deux iûr» 
4iff&patt.. 

Séogiapiué. la Géographie M itntltfte d'un pa? 

. sur » qu^ Iorfqu*êlle eft guidée par Tafr 

KOMffm. pn.oe ddt ff^-^mpaàm^ 
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trouver ici les polirions exaâes dea 
villes ou des pays; on îgnoroit jufquait 
rrom même de latîrude & de longitude* 
Hes premiers Grecs voyageoien.t peu i 
&: d'ailleurs falloîr-il de grandes no- 
tions de géographie y pour aller de 
pciip-ade err peuplade ? 

Cette Icience ne conflfta: d^aKord 
qiie dans le récit toujours incertain, 6i 
fouvent infidèle àçs voyageurs. Les 
voyages Se les obfervatlons fe muiti- - 
puèrent peu-à-peii, &de ce fond rempli 
d'erreurs naquit Fa géographie, t'antî- 
quîté a donné beaucoup de fouanget 
aux connoiflances géographiques d'Ho- 
mère t nous avons va die quelfè autorité 
il étoît dans les conteftations <juî 
s'élevoîent fur la propriété des pavf 
dont il avoir parîé. Dans quelques villes 
fci loi ordonnoit aux jeuiies gens d^ap*- 
prendre par cœur fon catafogue. . 

Homère nous trace Fa fituatîon de 
la Grèce , an temps de fa guerre de 
Troie , avec Fa pliis grande exaâîtude. 
Un auteup^, auquet le defîr de lire ce' Eifaî ftt 
Poëte inimitaBlc fur Ifcs lieux mêmes ^®*^ ^- ^' 
qu-il A chantés , fît entreprendre Fe 
voyage de TAfiè mineure , fut frappe 
de tant d'exaétitude. Dn voFùme, felonl 
lui:^. fiifficoit à peine pour rcndte à cd 
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tire géfiîe y toute h juftice cpie mente 

h carte feule de la Grècfe. 

Malgré les révolutioos & fcs traite- 
Ikients barbares qu'ont éf rouvd , dans 
«n aufll grand intervalle , les contrées 
fue décrit ce Peintre charmant de la 
nature , fes tableaux répondent eircore 
à rétat aâ»el du pays, plus ^'oq 
n'auroit lieu de l'attendre. Les rochers , 
ie$ collines » les promontoires dont Û 
nous a laifTé ta defcription ^ attefiectr 
encore aujourd'hui la propriété de fès 
épithètes , la fidélité de festableayx. En 

Îarcoùrântia TrozâfiSilcs îl^^ oa 
ft étouné d'y retrouver fcs pÈayfages » 
k$ bois frais , Tes praides yerdoyantes » 
m galons fleujds ^ fes pâi;uraget , fes 
ll^oes l^boufées» &. même les difië- 
ternes produâioDS dont il les einMIit , 
^oîquje ces objets (bieot ». 4k plu» 
variables ii plus cbangeams. 
, Homère , fi intéisefiant & fi vrai 
4ans la defcripcion de Ci pâme > & 
^ pays qu'il conuot^bk , R^ft ph s 
Ir même iMrfqu'il paik 4ei.^OQ^réea 
étoîguées , Si mi'i) ne déci^ que Air la 
Ifti d'autrm^ Cb neeoâaoti sJoics les 
foote^ êUs ^ des peuples; fimjMCs & 
furieux > par dés vxmgewg f^perfii- 
«eu» ^ tœtiteuxs. X/ïtalk itçw pout 
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Ixii Yextpémité dv «lonife éc k .pajr» 
des^ fables. Mais fi Homère n'»vok 
pas voya<gé dans cette contrép char- 
mante, il avoit vilîté FEgypte. Il eft 
curieux de voir comment M. Wood ^ ^- ^ 
qui f deux fois , rOdyflee à la main ^ 
parcounit le chemin que le Poète fait 
tenir à Ménélas , le juftifie fur la pofi- 
tion qu^il adigne à rîle de Phares. Nous 
invicoûs leleaeur à lii^Ct dans l'ouvrage 
même , les détails où l'Auteur entre 
à ce fujet ; mais nous ne pouvons nouk 
cefuièr au plaifîr de râpi>orterUoom-* 
paraifon qu'il fait de wn voyage avea 
celui du Roi de Sparioe. 

Ménétas park i Téiémaqne im. 
CI aifM:6^ def difficultés &. des dangect 
âu*il avxHt, ^0livéa 4sm^ ce vonge 
|l.Wood,4anstt tra«mfi^edeLttsciié» 
ép Syde^ k Pcmiectie en £gypte , dàê 
eut p«s de moindi^ à ^ootHÎr. le ïmt 
4u vçÀ&èïM JQur^ « imda^t fur la 
ç^c d'Sgyptie , im tsroDva m fend du 
CM^À «Melqae dKlwce des Bmgas^ 
( c*e(l le nom qur éomteot tet Arabes 
t rgml^iichwe dv fleuve aà règne 
we bfrjre m «lopideam de iàUe qui 
cbai^ge 4e It^rme > ^ noSsur & dé 
iiofitioa j ^loR Jip vwt. ) i>flu.dtt Nil 
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enfin, W terre baffe & plate de rEgypfe" 
iJoffrit aoix yeux des matelots. 

Faute dé ^ore fiir la côté du Delta, 
fes bâtim'enfs qui vont à Rofette au à- 
Damiette , mbuillent datis une rade- 
ouverte & dangerèofe. le vaiflèau» efF^ 
à peine à rancrè, que le vent devient 
ifnpctueuK ; les éclaii?^ brillent , le 
tonnerre fe fait ^nt^ndre; on s'emprêfTe' 
de quitter la côte , & ce n eft qu'après^ 
trois jatïTs d'orage , que le navire gigne^ 
ïîle de Cypre. ^ , 

Trois. rfemainw s'écoulenf : on fc 
j:ertifit.eB mer ? le vaifleau^ fe. retrouve 
far le mime mouillage, devant les 5a- 
gàsy par un temps douteux, E'iifajje a 
établî une w?€ompenfe pour fe ptcmiéf 
bateau dut pays qut^ aborde un navire 
étranger; on aetix vînt à bord. Un cieJ 
•oit annonçoit la tempête; le Capitaine 
du havîre^s'empreffe de gagner le large. 
Kotre voyageur n'avÊ^ît d'autre parti î 
prendre, .que ceini de Ifc fuivrc , oà 
d'affronter les Bogïis Àirle petit battau j 
fl préfér* îe* dernier parti. 

Rien âeplus effrayant que rapproche 
it CCS JBag^as y dans on^ gros teflips^. 
ies brifants qtfon voit & quWffttencî 
dé Ioin,.re(Tembient ilors à une fuite 
46 cafcades qui rempliflèut lé eËj^fflù^ 
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4ans IVfpace d'un demi-mille. Le tableau 

très -énergique ,. tracé par Homère., de iiiaâ. 1. 17; 

ces ..eflfrayaprs objets, démontre qu'ifl^« ^^* ^ 

avOît été eaE'gypte , Se tju il avoit palfi^ 

4es Bogas, 

Un des bateliers monté au haut du 
.gratndtnât, dirigecrit la route du bateau» 
rcn répétant -ks fîgnaux que lui commu- 
nkjuoitHin aatre bateau , qui, dans les 
gros temps , fe place en dedans des 
Bogas y & à travers des brifants fur la 
barre , pour piloter ces bateaux , aux- 
ijuels on donne le nom de Germes. 
Celui de M. W^od ^toucha trois foi$ 
a van^t d'âtteinâre réau calmç. y n vaifleau 
Ragufaîn^ qui marchoit c|^-cpnferve, 
ne put évher la côte, & Jpérit avec - 
^out fon ip^tâpa^f?, ^ . . . • 

Ces dangers juftifient la répugnance 
^\îc Ménélas avoit d'entreprendre ce 
' voyage une féconde fois. Sa route étôii: 
.plus longue 'r îl manquoit de bateaux 
capables d'af&onter les Bogas , <& de 
matelotsaccouciamés à cette navigation; 
^u , pour mieux dire , Homère lui-même 
•avoit affronté jtous ce« dangers, & noa 
pas le R0i de Lacédemone , q-ui n'alla 
jamais en Egypte. Le ledeur , ea 
i^omparant cet extrait de la navigation 
de M. Wood , aypc te yoyajge 4e Me^- 
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tkéhs décrit dans le quatrième livre 

POdyflee , jugera par lui-même , fi 

TAuteur o'a point forcé h compa* 

Mifim. 
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I,. 



i£ bonheur deaCrecs, dansfcs tetnpè 
iiéroiques» a juf^u'ici fait un prablême 
réfohi de deux manières bien oppofées. 
Lc5 unsîear rcprocbent tons les vices 
qui font ô?émtf rbumaarté; les autres 
louent leyfr genre de vie fîmple , leiff* 
fnœûrs naives> h bonne foi , la grahdeot 
4l'ame ; en un mot , toutes fes qualité 
iqut rendent Fhomme eflimable à iès 
propres yeux, & cher à fes femblaMes. 
Ccft dans ces fièclès qu'on trouve 1^ 
meAire èmifereda bonhe^ir dontFefpècc 
iiumaine eft fufcepcible , Se qui diminué 
ÎDoujouts, en raifon de fesprogrè^» dans 
la civilifatioh. 

IV y a loin deîtine àTatftre opinîcm, 
X)an8 Taiitiiqâtt^ , àinfi q^iie disins le; 
miagèflj on Voïttotft ce qu'on veut voir» 
iA Btiiofi?!^^ ^<mr c^ï la fociété eft 
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imi^rat contraire à notre nature , refpr:t 
plein de fa chimèr-e, nenvifagc pluç ks 
dhjees , que fous un jour propre t la 
Téalifer : les faits qui , en eux-mêmes , 
fpnt immuables., j)rennentj .dans, ibn 
imagination , lenipreinte de fa manière 
^ voir. L'homme , réduit à la conditido 
du refte des animaux , borné , comme 
€UX;9 au feulinftinâ^ d^ient pour lui 
ïhomme de la nature : il a recours au 
tfàifonnement , pour prouver que c eft 
«jilors feulement qu'il fuit fa véritabfe 
jfleftinatioo,, & pour chercher àétay^: 
le bonheur ji'uQ état dont perfoaae ne 
youdroit & ne pourroit jouir. 

L'ami delafociété&des arts4onnert 
jdans un excès contraire. Selon lui , rla 
jvraie félicité ne fe montre que là ou 
les beaux .arts ont atteint Je plus haut 
point de perfeâion. Ses caprices font 
devenus des befoins ; il ne peut les (a- 
jtîsfaire qu'au fein d'une grande fociéré; 
Jldée feule de privation le fait frémir. 
Pès qu'il devient paJlîonné^ il ceflfe 
jj'êtrè impartial: ilj-éalifeles maux qu'il 
craint ; les charmes d'une vie (impie & 
liornée aux premiers fentimenCs de la 
tiature , ne font plus d'impr^ffion fur 
ion ame. Rien que ce qui flatte la 
iyv^cité de fes^oûts^^uece quij^rodisit 

ane 
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mie joie éclatante > des plaifîrs tuitmln 
tueux, na pour lui d'attrait. 

Ce n'efl pas fur de vains fyftêmes > 
^j'bn doit établir le bonheur ou le 
malheur de Thomme : les faits ; voilà 
le grand livre qu'il faut ouvrir. Que 
nous a- t-il appris ? Interrogeons-nous 
en filence, écoutons la voix intérieure ? 
Qui de nous y quelquefois, ne s'eÛ pas 
fenti ému par la peinture des mœurs 
fimples & naïves, par la valeur de ces' 
hommes groffiers , dont le feul guide 
fut une confcience trop fouveat étouffée ♦ 
par de violentes -palGons ? Mais auffi > - 
qui n'a pas frémi en lifant les horreurs 
qui marchent à côté des vertus ? . 

Quoi donc ! iî les fîècles héroïques 
furent la période du bonheur , comment 
exiftoit-il au milieu de tant d'atrocités? 
& s'ils s'écoulèrent parmi les larmes 
des contemporains , pour auoi nous en 
ont-ils laifle des tableaux n touchants, 
quelquefois fi féduifanta? Ceft qu'alors 
l.efpèce humaine , hofs de fa fphère ,* 
marchoit fur la voie qui conduit lente-^ 
nient de l'état de nature à l'état de fociétér 
k barbarie du premier perçoit encore à 
travers la foible empreinte du fécond. Vi- 
vant dans les bois, fansbefoin que celui 
dexifter ,fans paffion que celle de fe prov 
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créer , Uns idées relatives : tel fut le 

Félafge avant Tarrivée dec; colonies 

orîcatales. 

Quelle diftance entre ce premier 
habitant de la Grèce y 1& le coiïtem- 

Ç)rain des Pé^iclès & des Alcibîades ! 
outes lesconnoiflànces quidiftinguent 
^ caraâérifent niomme focîal , avoîeot 
îUuftré leur fiècle. À toutes les vertus^ 
àtouslesgouts, à toutes les jouiilances, 
avoient fuccedé les vices & les misères 
>mi*entralne enfin Fabus de la fociété. 
'Tels furent les Grecs aux temps bril- 
lants de la philofophie & des arts. 

Le bonheur ell placé entre œs deux 
points. Si le Grec des fiècles héroïques 
n'étoit plus cet être ifolé , Tbomme 
4t la nature ; il n'étoit point encore 
abfolument l'homme focîal. Les aâions 
du héros tiennent de la rudefle , de 
ïâpreté des premiers temps : elles 
annoncent toutes les vertus qui enno* 
UifTent Thomme, & èlks y participentT 
Péjà la juftice dirigeoit fes aâions , 
!a clémence adouciiToh: fon cœur , 
l:humanité tempéroit la dureté que Fin- 
térêt & rarabition, joints à Tamour de 
la gloire» imprimoient aux caraâères. 
Le fentiment des vertus fociales fe dé- 
vdoppoit dans fon ame avec ï amour-* 
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Jim^n , qui exige des préférences. La 
confcience , fouveiit étouffée par le 
hngage énergique 4es paifîaas , parloîc 
ailèz haut pour fe faire entendre : le 
héros doux & humain $ tant qu'il n'éroîc 
point contredît , devenok ^rieux dès 
qu'il trouvoit des obftacles. Delà tant 
4e feniîbilité & de barbarie > tant de 
grandeur d*ame & de cruauté » des 
ajniriés fi confiantes , & de fi violentes 
haines; le héros étqit le jeune homme 
ardent & impétueux , mais bon & 
<x>mpati(rani: \ il lui refloit un pas à 
faire pour deytnir homme focial, 

-Le mariage eft le plus doux dts Des ma- 
liens : ce n'eft que pour des peuples "âges, 
corrompus qu'il eft un joug. IL donne 
pour compagne à l'homme un autre 
lui-même : il a befoin d'amis ; peut-il 
•en trouver de plus vrais que fes enfants! 
Jamais il n'en aura àt plus finçères j de 
plus fenfibles , de plus tendres , de plus: 
confiants , s'il a été véritablement père* 
. Aux temps héroïques , les hommes vi- 
voien t peu avec les femmes , & les mœurs 
s]tn reflentirent. Les deux fexes ne 
doivent point être fans eelfe confondus.; 
mais s'enfuit - il qu'ils doivent vivre 
i^ojEitifiuellemeût féparés? \)n commerce 
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reflerré dans de juftes bornes, fait c0D* 
trader aux hommes des mœurs p}a$ 
douces ; les femmes deviennent pic» 
fenfées ; les uns & les autres plus atten- 
tifs à fe rendre mutiiiellement agréables. 
Chez un peuple qui fak faire cas de 
l'eftime des femmes, ce rfeft point dans 
la plus ample portion du feftin , ni 
dans une coupe fervie à pleins bords, 
que confifte la marque la pks fiatteâfe 
de confidération : non que les anciens 
Grecs méconnuflent les égards qu'un 
rtari doit à fon époûfe. « L'homme 
t. 9. V. 341, » fenfé » , 'dit Achille dans llliade , 
^c- « chérit & confidère l'époufe que le 

» fort lui a donné » . Quel tableau pfus 
touchant du bonheur cbnjugàl , que les 
fouhaits d*U1yffe à la fille d'Âlcinous ! 
OâyjT !. 6. ** Q^c ïcs Dieux » , lui dit-il , « en Véus 
V, 180 , &c. » donnant un époux , mettent entre vous 
» & lui cette douce fympathie, qui fait 
«la félicité des familles ! Eft- il de 
» bonheur plus grand que cekii de deux 
» épouxqui,n ayantqu'unemêmepenfée, 
» qu'une même ame, gouvernent avecin- 
* telligence leurmaifon âcleurfomille» ? 
Pour peindre de fi doux fentiments , 
Êms doute il faut les éprouver: 

Tout refpiroit la joie dans les ma- 
riages. L'avarice ne^formoit poiija 4^ 
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aœiids mal aflbrtîs. On fe livroît avec 

franchife à la gaieté qu'infpire le plus 

doux moment de h vie. Homère, nous* iiiad. i it 

décrivant ces plaifirs innocents, nous les ^- 4Î* r &^- 

fait partager. Dans unr des tableaux du 

boucliier d'Achille , on voit des noces 

& des feftins. De nouvelles mariées*, 

fortant de leurs maisons, font conduites 

à la clarté des flambeaux. Tout retentit 

des chants d*hy menée; des troupes de 

jeunes gens précièdent & fuivent la 

pompe nuptiale ,. en danfant au fon des 

.flûtes & des autres inftniments. Debout, 

ibus les portiques , les femmes, attirées 

par. lacuriôfité,.admirent cette marche*, 

qui rappelle aux unes de tendres fou*- - 

;Venirs , & fait naître dans les autres lë 

défit de procurer bientôt à leurs conor 

pagnes d^ femblables fpeâacles. 

La rareté des divorces , chez ce 
peuple, prouve Tintégrité defes mœurs. 
Qn fe rappelle que Gorgophone , qui , 
la. première , ofa remplacer ua époux> 
fut notée dans rkiftoire. 

On ne peut fe former qu'une idée ^om,t^ 
charmante des femmes de là Grèce , 
aux fiècles héroïques. Retirées dans 
jeiirs appartements féparés de ceux des 
hommes , & placés dans le lieu Je pluis -^ 

ileyé de la maifoo , elles s*QccufK>ieisf 

R 3 ^ 
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du foin àçs enfants & de cevrx dfu 
ménage. Cétoient elles qui filoient la 
lasie y fàifoient & brodoient les étoiles 
précteufes. Outre ks ajuftements ordi- 
naires , elles travailloient auffi à des 
voiles , pour orner le tombeau de kurs 
pères. 

Mais comment , dans la Grèce , 
jHniroient fe former des unions bien 
afforties , relativement aux caraâères, 
fi tout accès étoit iî^erdit aux hommes 
près des femmes ? ta loi qui ordonne 
aux époux de s'aimer , fuppofe celle de 
fe connottre avant de s^unir. Les Grecs 
h pouvoienf y fans nuire aux bennes 
momrs : la religion leur en foumii^ 
les moyens. Les jeunes gens ft feîfbîenft 
^amour , poui' ainfi dire, en pHblîc, A 
fous la proteâton des Dfeux. : 

Toutes les cérémonies rdî^eufes 
étoient mêlées de chants & éc dahiès. 
Les jeunes filles s'aflembloient aux jours 
de fêtes ; alors èlleis pouvoîcnt , fans 
crainte , déployer leurs talents & les 
eharmes que leur avok départis la 
nature. Ceft dans ces moments où la 
beauté porfe à Famé une joie douce 8ç 
tranquille, que les jeunes hommes 
laiffoicnt parler leur cœur , & que celui 
des jeunes filles leur répondoit > faaii 
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qu'ellçs paruflenc s'en douter. Ceft alors? 
que la nature préparoit des unions 
durables , que la loi affermiiToit par 
le mariage. 

Il ne fa^t pas diilîmuler quil fe pa(fo 
quelquefois , dans ces aflemblées , des 
fhofcs contraires aulc k>ix de Tordre. 
Mais les Grecs awroient évité ces in- 
convénients , s'ils eulFent anéanti > dès 
leur naiiTance , ces aflemblées nodurnes, 
où les mœurs courem: toujours tant de. 
rifques : elles fe fuflent confervées plus 
loug-te«tps. dans kur pureté primitive ; 
éc moins de Princefles , pour couvrir 
une tendre foibleflèj euflent été obligées 
de recourir à Tentremife de quelque 
Divinité. Malgré cela , les moeurs pu- 
bliques n'en relièrent pas moins faines. 
On aime à voir Tinquiétude de Naufîcaa 
fiir les difcours que pourraient tenir 
les Phéaciens ^ en la voyant s'entretenir 
avec un homme. On neft point cor- 
rompu» quand on^edoute tant les propoS' 
niédifants. « Je ferais la pceraieré » , 
dit cette Princefle à Ulyfle « à çon- osyf.i^* 
» damner la fille quij malgré fes parents, v. a86 , &c. 
» oferoiC; fe tiX)uver avec les hommes 
» ayant d^étre mariée » . Si les jeunes 
Grecques avoient tant d'amour pour b 
chaftçté y on doit leur £iire d'autanL 

R4 
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plus d'honnetir de cette vertu , que> 
comme on a eu plus d'une fois occafioti 
de s'en convaincre , une fille , pour avoir 
eu une foibleiie, n'en trou voit pas moins 
un mark 

^^^^f L'amour donnala vie aux êtres anîmés^; 

^^^'^^ l'antour paternel la leur conferve. Sans 
ce dernier fentiment, lesefpèces enflent 
été bientôt détruites. Combien ce doux 
penchant avoit d'énergie , avant que les 
pères enflent appris à aimer dan> leurs 
.enfants y autre chofe que leurs enfants 
mêmes !Les démonftrations qu'on voit 
chezlepeupleà la mort de leurs fils, on les 
Yoyoit alors chez: fes Rois. He^or n'éft 
iBad, t. aa. plus : l'infortuné Vieillard qui lui donna 

y. 414 j &c. .|ç JQyj, ^ oubliant la majefté du trône , 

: fe roule dans la pottflière ; il veut aller 

au milieu des Grecs. Les Troiéns, 

{)Our rarrêter , fe preflènt autour de 
eur Roi; il les fupplie , il les ap- 
pelle tous par îear« noms. « AÎh! 
,« laiflez-moi ; j'implorerai le barbare ; 
.' , ^ -» peut-être il aura pitié de ma foiblefle: 

*.* . .... . » ii a un père Il eft vieux comme 

r» moi , ce Péfc'e qui donna le jour au 

;».fléau;de..mon empire , au deftrudcw 

»de ma famille. Combien de fils ro*a 

:3» ravi fa fureur ! Oui , dier Heôor-^ 
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j>- la. douleur de ta perte me fera def- 
» cendre au tombeau. Hélas ! que nVt-il 
» expiré dans mes bras ! Son père , fa 
•>y déplorable mère , euffent du moins 
» goûté la douceur de pleurer fur. là 
» cendre » . On lui reprefente toute la 
iiireuE du, meurtrfer d'Hedor. « Ahi mad.t,^^ 
».duiré-je rencontrer la mort , je pars »'• ^m* ^<«. 
» avec joie ! mon fils , puifTé-je te 
» ferrer encore dans mes bras ! t'arrofçr 
» de mes larmes, &, fousle fer d'Achille, 
» expirer en t'embraÎTant encore »! 

. Quelle preuve deJamour conjugal & Amcw» 
maternel, que le dévouement d'Alcefte !.* conjij^gj;. 
Que de voix j'entends crier j ce trait 
iPeJf qu'une fièion ! Mais li cette amitié 
,fi tendre , fi aâive, n'eût feit la bafe 
des unions Grecques , l'eûtron mife fur 
k théâtre d'Athènes î Qu'ils font tour 
chants les. derniers. dii^ou|rs de cettq^ 
femme généreufe! Avec quel tendre 
intérêt; elk recommande à fon époux 
les . gages,, d'une ■ union . qiii va finir* 
.€c ChérAdraètc ! tuv^ois en quel éizi Aiafi: aS,- 
» ton époufe eft ^réduite.; approche & a./c i. 
» reçois fes dernières parx)les. Ma ten» 
»:dre(re "pour un époux, que j'ai préféré 
»à la vie > me conduit au tombeau; 
»/Adrtiète ! c'eft pou^ toi que je meurSi 
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» Je poiivoîs , tu le fais, vivre & régnet 
^ heureufe ; quelque Prince Theflalîen 
» m'auroît donné la main, en acceptant 
» ma couronne : mais Je n ai pu fupportcr 
* la douleur de vivre féparée d'Admète , 
h Se chargée des triftes gages tfun 

» hymen fi cher Tai voulu mourir 

» pour toi; je ne çi'en repens pas : mais, 
j» pour prix d'un bienfait fi grand , 
» j'exige un retour- de tendrefle , non 
»pas égal, ( rien.peut-îl égaler le far 
» crifice de la vie ! ) mais au moins fi 
«légitime , que tu, ne puifles me le re- 
h fufér. Ton équité , ton amour pour 
»CC8 enfants m'en répondent. G'efF 
» pour eux que je parie. Souffre que, 
i^ maîtres de mon patais ^ ils y con- 
» fervent te rang qui leur çft dû. Ne 
'»Ieur dôntjie point une envieufe ma-^ 
^ râtre , qm feroît affez inhumaine 
fe pour traiter en étrangers, des enfants 
^ qui ne t'appartiennent pas moins qu'à- 
» moi. . . . On coTinoît les jaloufies d'une 
» féconde époufe , & leis^ traitements 
» qu'elle defline aux fruits d^im premier 
» hyménée. Un ferpent , dans fa fureur, 
9) eft .moins redoutable & moins dan- 
fe gereur. Là îiàtùrc donné à mon fife 
»un défenfeur dans celui qu'il appelle 
» du dLÔux nom de. gère » & dpat îS^ 
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•rrfcçoit le tendre nom de fils. Mais toi^ 
3c» ô ma chère fille ! tjue vâs-tu devenir ? 
» Comment paffcras-tu avec décence , 
» les années qui précéderont ton hy- 
» men ? Hélas ! ta : mère n'aura point 
» la joie de te choifîi^ un époux ; elle . 
jf> ne pourra te fecourir dans les douleurs 
» de Venfantement , où la préfencc d unc 
^i mère eft fi douce ! H me faut mourir. ^ 
« — Chère Alcefte , compte fur moa^ 
» amour : tu ftis mon époule durant ta 
»vie; tu la feras feule, même au-delà 
p du trépas. Nulle autre Thcffalienne, 
3\ fût-elle diftinguée par la plus iHuftrcx 
» nailTance , par la plus rare beauté ^ 
» ne m'appellera fon époux« Ceft aflez 
» pour moi des gages de notre hymen : 
i>. daignent feulement les Dieux me 
» les conferverj puifcpie je te perds ! . . • 
»]Vk& regrets, dureront autant que.ma« 
9> vie, autant que ipon amour. Poiu:* 
» rois-jc:, en perdant une telle époufe,^ 
»nR pas me condamner, à des gémip>- 
»"fements éternels ? Cen, eft 'fait ; jr^ 
n^enonce aux feftins, aux plaifirs, aux; 
»4êtcs 8c aux chants dont mon cfalais 
>f a retend jufqu'à préfcntr; Mes doigte^ ; 
>!>ne nreront plus de ma lyre , ces 
» ûccents enchanteurs , .qui chârmoienti 
t wtrefois.moo oreific. Ma voix ne ib. 
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.»• mêlera plus aux doux fons de la flûte 
«Lydienne, Toutes les délices de ma 
»vie périront avec toi. Mais non ; ta. 
» ne mourras pas touçe entière poHr moi; 
» je placerai ton image fur ma couche» 
» & tombant à fes pieds, je Fembraflèrai 
» mille fois ; j'appeileraî ma. chère Al^ 
» cefte , je croirai la voir & lui parlet 

» encore Les fonges légers of- 

» friront^ fouvent ton ombre à mon 

» eforit Que ne puis-je imiter -, 

» helas! les accords & la voix d'Orphéel, 
». Que mon amour fauroit bien toucher^ 
» par'd'heiîreux chants ,)a fille de Cérès*, 

» £f fon inexorable- époux ! Vains 

» fouhaits ! Il me faudra attendre le 
» trépas. Je te fiHS., Aleefte ! prépare 
.» la demeure' que je dois habiter éter- 
» nellement avec toi : je ne veux d*âutre 
^ tombeau que le tien. J'ordonnerai ,en 
«>.mo\(irant, que l'époux foit placé près 
»de répoufe ; : & la.mort ynême ne 
» pourra féparer deux* co&ufô , qrfqoe 
^tçndreflTe fans exèmrfe, a réunis»-. 
Quî pourroît , d'un'œd fcc , lire ces , 
triftes adieux ? Quels époux ne les arw 
feront pas de lewrs krmes ? Quelle mère 
ne feièntiroit pas émiie jufqu'aufond des 
entrailles ? Quel -peuple, que celiii pou? 
4iequel fiveat tracés^ des tableaux fi 
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^léchîtants ! Quels époux , quels nfs ^.^ 
& quelles, mères L O nature , quel pré- 
fent tu fis à rhomtne , en lui donnant 
la fenfîbUité! . \ ^ ' 

H eft- des pays &, des fiècres oà ^ii^^"^^^ 
Famour filial fe montre avec une énergie 
dont les peuples corrompus ont peine 
à fe former Tidée. Avec quel attendrif- 
&ment le cruel , le barbare Achille ft 
rappelle le fouvenïr tfiin père qu'il a 
lâiiié dans.fon palais /languiflTant ôi 
accablé fous le poids des années f 
Priam coixnoiflbtt Tempire irréfiftibié 
de -ce fentiment , lorfqu'il difoit à ceux 
qai s'oppofoient à fondeffein; €c ah j ^i^ad.i^^. 
P laiflez-moi ; il verra avec pitié ma ^* **^ 
» foiblefle & mon âge : fon père Vit 
» encore ». Ce tfeft point la pofture 
humiliantje dé ce vieillard aux. genoux 
de foo enncmK & de fes tremblantes 
mains preflant les mains homicides qui 
Jui iràvFrerir tantrde fils , qui fait toute 
rifïipreffion ; maisce feul mot , fouvims* 
toi de ton père. Un tendre fouvenir 
réveîHe dans k cœur d'Achille , lea 
regifets & la pitié: il s'élance de fon 
liège >, relève finfartimé vieilFard , le 
prend parla main., mêle fes larmea 
aux fiêofles > &. lui rend Heâojt^ . 
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Chez les premiers Grecs , tout coo^ 
couroic à développer & à. fortifier des? 
feotiments qui décèlent lesboimesroœirs. 
& les entretiennent. Tenfaot nourn 
par fa mère , fous les yeux du jpèr6> 
«u milieu de fes frères , fe faifoit une 
douce habitude de vivre avec eux. 
J^imais la nature contredite^ ne le foisçoi t 
d'accorder aux étrangers Tamour qu'elle 
lui infpira pour fes proches. Il aimoit 
ceux qu'il devoir atmer ; & » chez Jui» 
ce fentiment n'étoit point le fruit de la 
réflexion. Hécubeavoit.nourriHeâoi:; 
Pénélope avoir allaité fon fils Télé- 
maque. Ulyfie « il eft vrai , avoit fucé 
un Itit étranger : quelquefois une im^ 
puiflknce naturelle ne force-t-elle pa^ 
les parents de confier à d'autres mains» 
l'enfant qui vient de naître ? Chez les 
sociens, par le terme de nourrice, on 
cnten'doit-aufli la femme, dans les bras^^ 
de laquelle repofoit l'enfant. 

Devenu homme, pour ainfi dire, 
crant d'avoir xpritté là maifon paternelle^ 
cft-il furprenaot qu'un fiisfefût tellement 
identifié avec fes p^ents y que Tés plm 
petites privations luidevîhflent fenfiblesî 
%2k tendre mèrç , qui , tant d'années, 
ifétoit oubliée pour lui ; le père , qui, 
fi Icypg-tem^s.i avoit fait. &s.délîce&.d^ 
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fou éducation , pouyoient-ils ne paU 
treflailiir au récit de fes belles aftîons î 
Auiii , les larmes^ ces douces com- 
pagnes de la feniibilité , mouilloîent- 
dles fôuvent les yeux des pères & des 
citants. Les héros d'Homère pleurent: 
en pareille circonftance, nos agréables 
contemporains, perfiffteroicnt* 
'* ■ y 

H y a lieu de douter que les Grecs Amonrd^:^ 
'des temps héroïques euflfcntTamecxaltée b V^aâ», 
par le véritable patriotifme. Toute Té- 
iiergîe d'une amitié réciproque , toute 
la véhémence de Tamour des fiens , ne 
prouvent rien en faveur dç ce fentiment. 
Oii trouve des Théfée & des Piritliofls ^ 
des Pylade & des .Oreflé ; mais point:, 
de Décius , ni d'Horace ; çoint de. 
Réguliis, nideScévola. 

Les Etats n'avoient point encore 
kcquîs cette confiftancc qui attache au. 
fol , à fes foyers & aux tombeaux de 
fes pères. Les déplacements étoient tt;op 
peu rarçs, tes raigratioas trop fré- 
quentes , pour que Tamour- de la patrie , 
qui porte â, Famé îfes émotions les plus? 
douces & les pllis: terribles , occupât- ' t 

une grande portion du coeur des héros 
Grecs. Ils aîmoient beaucoup , cepen- 
4laat.,.lcs objets qui- c6nftitueatridcâ> 
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.complexe de patrie : mais les loix , qui 
font fes véritables expreffions , les ai- 
inoient'ils i çonunç ils le firent dans 
la fuite ? A peine en exiftoit-il qud- 
qnes^unes, qu'ils fouloient aux pieds, 
lorfque leur exécution contrarioît le 
(jcncbant. Or , où eft la patrie lorfr 

Î[u'il n'y a point de loix , ou quelles 
ont mal ôblervées ? Ne pourroit-on pas 
dire qu'aux iîècles héroïques , les Grecs 
aimoient plutôt leur pays, que la patrie? 
Mais , s'ils n'en avoient point en- 
core , ils dévoient en avoir une ua 
jour ; & déjà tout ce qui peut en in A 
pirer Tamour , exiftoit au fond de leurs 
N cœucs : c'étoient autant de matériaux 
c|ui n.'attendoient ^ pour être mis à leur 
place , que la main d'u« habile archi-^ 
tefte. Les Grecs fe mûrifToient infenr 
fihlemçnt pourJa légiflation; <& leurs 
légiikteurs tfouv^at une terre touiç 
pjcéparée.. : :^ ' 

HcQiea . Un:, refpeâ. profirad envers. la Dî^ 

wnm lesyinîté, fait le caraflère diftinâif de 

^ ces héros. Le fier Ajaip, avant d^allci; 

/i^* ^' *' combattre Hedor., qui a >défië le plus 

^ '*^ vaillant. des Grecs , invite ùs foldats à 

fe rendre le Ciel favorable par leurs 

£rièxe&. Achille qç laiiTe point partie 
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Pâtrocle j fans offrir pour lui des liba- iwa /. yg^ 
tions à Jupiter. On auroit lieu de s'é- ^' *î<^» ^ 
tonner , de ne plus trouver ces fenti- 
xnents religieux , exprimés avec la méniie 
noblefTe oc la même force , dans les 
beaux âges de la Grèce, li on ne fa voie 
que ceux d^e fes premiers héros ne nous 
ont été tranfinis qu^'embellis des charmes 
de h poëfie : ces tableaux peut-être font 
plutôt Teffèt de Vimagination du plus 
grand des poètes, que te récit fidèle ' 
d'un hiftorien. "^ 

Un peuple barbare & groffier n'e(f 
pas ami de la fubordination ; âçTouvent 
{es çhe& ne feroient pas obéis , fans la 
crainte des Dieux. Chez un tel peuple» 
Fâge- & Fexpérience s'attirent aum des 
égards. Ce fentiment eft. fondé fur la 
' nature. Néftor , à la Cour d'Agamena- 
Bon , efl refpeâé de tant de héros fou* 
gueux & amis de l'indépendance. Les 
hérauts chargés des fondions publiques, 
étoiènt toujours pris parmi les vîeillarc^. 

Les honneurs rendus à la vieilltfla , Migcs* 
n!avoîent pas fait naître cette politeffe 
. maniérée , connue des feùls peuples 
où les femnies donnent le- ton. Lés 
Grecs fentoient plus qinls n'expri- jy^i^ii^np., 
moient: on s'appelioit par foh nom, /m; 
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FeîM./.3.oo fe faluoit de la main droite, On 
*• ^3- s'embraflbit , on fe tenoit en Vaôordant, 

quelques propos obligeants ; il étoit 
deThonnêtetéd'entrerle premier , même - 
dans fa propre maifon^ 

Les longs & gais feftins de nos aii- 

eêtres ont fait place à de triftes repas ^ 

CHi ks difcuflions métaphy fiques ont pris 

celle du plaifirXhez les Grecs, les feltins 

étoient un lien de plus pont les caups: 

Od%r.t. ^.fourent toiite uiie Vilte en compofoit 

Wiv les convives. Les entretiens , les fagçs 

, dàibéf atiofis, y étoient entremêlés d'une 

mufique agréable ; on y bttvoit avec 

fraochife les uns aux autres. D^danfes 

^ joyeu|e< les cerminoicnc ^ & chacun fe 

.fCUkoit plus ami & plus aimé de f^ 

,C<mcitQyeai. ^ 

Lorfqu'oft recevait des hôtos, m^œ 

leur demandait fe fujet de kur voya^ 

Jue qnelqiacs jours après leur arrivée. 
)q voyoit fes amis^, non par air , mais 
par affeâîon; éc pour les retenir long- 
temps, on ne traîtoit d'af&ires qu après 
. /' ' Tiluneurs jours de plaiiirs. . 

Nous avons vu la réception que fait 

. Neftar à Téîèfeaqiie. On prépare, fous 

un portique fmerbe, un Ht »x .jeune 

Oèyi^h 3. étranger. Pifiitrate , le feul des fils du 

jlk^^. JK^oi dk Fylos ^ œ foit point marie» ^ 
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& couche près de Itii , par honneur 

Le ieademain , on fait on facrifice à 
JVliiierve. Neftor y invite les » compa-^ 
gnons de Télémaquc , & envoie un de 
Ces enfants à fa maifon de campagne » 
ordonner qu'on amène une geniffe., 
Laerce eft chargé de dorcr les corneft. 
delà vidirae. Des femiites préparent le 
-feftin ; dies apportent Teau & le boi^ 
néccffaires pour la cérémonie. 

La tiâime eft immolée ; de tandis 
qu'on en fait rôtir les mcNPceaux , Pô-*- 
lycafèe , la plus jeune <]es filles de 
jSfeftor, met Télémaqae atibaîn : il en 
fot parfismé^eflènceS) revêtu d^utit 
•Ontipie Se d'un ma^eau magnifique. 

I^ Roi de Pylos le Mt affeoii: &, 
t^iâsi près de iui : de jeunes homnKi 
yréfeatent fe vin dans <ks coupes d*ôn 
Après le repas , le Roi ordonne d'atte- 
ler lies meilleurs cheraux au char qui 
doit conduire le fils d'UIjfflc i Lacé- 
démone. On y met les provifîons néceP 
faires pour le voyage. Pififtrate prend 
ks rênes : ils partent , & arrivent après 
le coucher du foleil, àPhères, dans le 

Îialais de Dioclès, chez lequel ils paflfent; 
a nuit. 

Au lever dé l'aurore , ils fe remettent 
en marche i €c la nuit commence Iv, 
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couvrir ft terre, lorfqu ils entrent dans 
tacédémone. Ménélascélébroit le feflin 
des noces de fon fils & de fa fille , quil 
tnarioit le même jour. Un officier vient 
lui annoncer Tarrivée des deux étrai>- 
gers , & lui demander s'il veut qu'on 
ïes reçoive , ou qu'on les prie de cher- 
cher ailleurs des hôtes. Le Roi, qui 
tant de fois avoit eui befoin de trouver 
Thofpitalité , eft indigné , & envoie 
l'officier, fiïîvi d'efclaves , au-devant 
des deux Princes. On; dételle leur char: 
les chevaux font, mis dans* de fuperbcs 
écuries, oiVon leur prodigueje froment 
avec rprge. Les plus belles êfclaves dti 
palais conduiiènt au bain les deux étrat»* 
gcrs, les porfunuînt» & les introduis 
ient , revêtus d'habit$ précieux » dans 
ia falle du feflin. Oh les place- auprès 
i\h Roi, fur des fîèges à marche-pied. 
Une efclave tient une aiguière d'or; 
elle s'avance & leur donne à hverdana 
un-bailïn d'argent. M^nélas préfente lui* 
même Mt deux Princes le dos d-uRl>o>uf 
rôtij qu'on lui avoit- fervi comme la 
portion k plus honorable. Hélène arrive: 
une de fes femmes lui préfente un fiêge; 
nme autre place à coté de la Reîne^ 
ià corbeille remplie de peîotons d'xine 
jbine filée,, de la deroièrje fincfle, avea 
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fk quenouille , coëffee de laine de ûdiir- 
pfe violette.* Le fils d'Ulyfle eu re** 
connu, la converfation s'anime; enfin ^ 
on quitte la table. Hélène ordonne à fes 
femmes de drefler des lît^ fous un por-- 
tique : elles étendent à terre les plus 
riches peaux , les couvrent d'étoffes de 
pourpre , de beaux tapis & de magni- 
fiques- cou ver tares. Tous les convives 
fe retirent. 

V Le lendemain , <iès l'aube du joar^' 
le Roi de Lacédémone va trouver Té- 
léttiaque; il apprend k fujet de fon' 
voyage, & le prie dé refter dans fo5 
palais iqtelqee temps encore , promet- 
tant de le renvoyer avec des préfefats/ 
un char attelé de trois chevaux, & une 
coupe d-or propre à faire des libations.' 
» Si je ne confultois que mon itlcli- 
» nation » , répond le jetme Prince , « îe 
Areflterôis ici une année errtièr^, oc 
» j'dubKerois airec vous , ma maifon & 
» mes parents : mais les compagnons 
» que j*ai laiffés à Pylos s'ennuient de 
» mon abfence. Quant aux dons que. 
* vous voulez me faire , fouffrez que je 
«n'accepte qu'un fimple bijou.»...; 
Ménélas s'apperçoit qu'il a ôftètt à fon 
hôt« des chevaux qui iui feroient inu-r 
tHes dans une ite comme Ithaque > defr 



Digitized by V^OOQIC 



«d6 HlSTOiHB 

ttcuée de plaines 6c de pânsagefr ; iSt 
change fes préfents en une unie d'oa 
travail admirable. Les officiers amènent 
des moutons pour le dîner ; ils apppr- 
tent d'excellent vin : leurs femniesies 
ftiivent avec des corbeilles remplie&des 
4ons de Cérès. 

. Enfin , apr& un afTezIong féjour,Télé- 
maque quitte Ménéls». Xe Roi de Sparte 
fait porter fur fon char , les présents 

Îu-'on doit à fes hôtes. On allume le 
;u ; on prépare les viandes. Ménélas 
fréfente au fils d'Ulyfleune coupeàdeur 
ïonds : Mégapenthe lui offre une urne 
d'argent. U reçok de la Reine un voile 
^ont elle le prie d'orner , le jour defes 
noces y h rrincefle qu'il aura pour 
époufe : c< daignent les Dieux » » ajoute* 
^-elle , «vous conduire dahs vos Etats. » 
On entre dans la falle ; une belle ef- 
clave donne à' laver. La maîtreffe de 
îoffice couvre la table de ce qu eHe a 
de plus exquis. Etéonée coupe les 
-viandes , fert Jes portions ; PiEftrite 
préfente le vin dans les coupes. 

Enfin, les deux jeunes Princes montés 
fer leur char , traverfent la cour dn 
palais, & fortent des portiques. Ménélas 
les fuit jufqu'à Ja porte , tenant une 
cowpe d'orplcinedevin; & la leur pré- 
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fentant : « Jeimes Héiros » , kur dît-il , 
« rendez-vous toujours Jupiter fiivo- 
»rablc, & dites à Neftor que je prie * 
» les Dieux de lui envoyer toutes fartes 
» de profpérîtés » . Télemaque répond 
par des honnêtetés : il poùiîè fes cour- 
fiers , & prend le chemin de Pylos. 

Quelle fimplitité! quelle eft préf?- 
taUe à (S«tce ennuyeufe décence qui 
tue le plaifîr , & ne fait paroîcre l'homme 
plus grand', qu'en le rendant plus mi- ^i 
férable ! Pourquoi ces tableaux ne fe * 
trouvent-ils plus que dans les livres î 
pourquei ne voulons - nous plus d^ 
bonheur qu'en peinture? 

Outre les perfonnes libres qui leiHr 
fcrvoient dfe domeftiques, les Grecs 
avoiertt encore des eiclaves. On peut 
comparer les particuliers de cette nation 
à nos agriculteurs , occupés à faire valoir 
les terres ; ôi les Princes aux nobles, 
afle» fagés pour préférer cette utile & 
Tionorable occupation , à la vie oifîve 
i& fédentaire des Villes. Là , les^omef 
tiques font bien moins poiir le fafte » 
i]ue pour le befoin. La garde des trou-' 
peaux, la cukqre dés tetres, feules 
*efpècesàe bieits connus dans cesïtèctes' 
reculés , employoîent utilement uft 
{[raad nombre de bras. Le laxe ne s'é^ 
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toit point introduit dans les armées. Le$ 
<Âiciers ne tralnoient point à kur fuite^ 
cette multitude de valets oui augmen- 
tent fi difpendieufement les embarras 
attachés à la réunion de tant d'hommes: 
U3 comptoient apparemment Air les en- 
claves qu'ils pourroient faire. Les héros 
d*Homère fe fervent eux-mêmes. A la 
Ville , les Princes font fervis par des 
domeftiques. 

. On remarquera , peut-être avec ibr- 
firife, que les femmes ou les fiUes, 
en Grèce ^ s'acquittoîent envers les 
hommes , de certains devoirs dont la 
pudeur femble difpenfer ce fexe. Nt)s 
preux Chevaliers étoientaufli défarmés, 
du>yés 9 &c. y par les demoifelles des 
• Warner. <^âteaux« En Grèce , les feoimos ha- 
pajim. tuUoient & déshabiUlment les hommes ; 
elles les menoiem au bain, les par- 
fumoient , les conduifoient même 
jufqu au lit. Un des premiers devoirs de 
rhofpitalité, étoit de laver les pieds 
aux étrangers; maïs, au lieu que pour 
le bain on employoit des filles de ia 
làaifon , des, Princefles mêmes ; des ftr- 
vantes feulement s'acquittoieat de la 
première fonâion. 

On ne pent voir, fans attendriffernent, 
l^e implicite des premiers teâipst, 
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tUe efl: la preuve de la pureté des . 
moeurs. Qtiaad le iqâgur eft châftt, lea 
yeltx ne font point libertins. Uoe îma^ . 
gînation trancjuille ne fournit point ces 
tableaux lafoifs , qui forcent bientôt un 
peuple corrompu à, rejétter des ufages 
qui n'ont rien de dangereux, que pour . 
ceux qui s'apperçoivent qu ilspourroient 
le devenir. 

Les mœurs des habitants de nos cam-* 
pagnçs nous. retracent prefque au na-' 
turel celles des preniiers Grecs. Chez 
les uns & les autres , les femmes préfi- itom.:ptf* 
dent à Imterieur de ïà maifon , tandis-/''*^' 
que le mari veille aux- affaires du dehors. 
Les femmes Grecques, comme celles 
dont nous parlons , faifoient moudre 
les grains, pêtrilToient la farine & là 
convertiïîbient en pain : elles alloieiït 
piiîfer.dé Keaii, elles nétoy oient h$ ap- 
partements , dreiToîent les lits , &c. 
C'efl la nature elle-même qui fuggéra. 
4e pareils ufàges. 

l'extrême fenfîMii té des ôrecs , qyî J^'^** 
les rendoît fi huniains ou fi féroces , fi 
cléments ou fî vindicatifs , félon lef- 
pèce de paiîion qui les agitoit , fut la 
<;aufe. des vertus que nous admirons 
dans leurs premiers héros,* ainfi que d^ 
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delà natiire^tUeefllépàrtagèdMpetip^ 
.qmviVéfM fow Ton eihpiie.' Cette dn* 

Jiolitiôn , éirigée ifutie mamcre coih 
brme à Tordre i^poitèrok ks hommw 
à la iKonfitifance. « mt^ ttak » ! 
s^écrîok Aviflote dans le ûUk dt k 
tjIfflefopWe^ «ilnyaïrfiisd*atnis»!Ccft 
aux temps héroïques qu'il faut reifionter 
ptJUr eà retrouver de véritables. Joëlle 
idée dn ivok alors ;d6ramitié ! Quels 
ahiis quHérCtile & IoIas,.Pirithous & 
Théfée , Orefte & Pvlade , Achille & 
ï^^trbcle ! Homère eut-il peint te fcû- 
itifiiëAt , commeil Ta fait , s il n eu cAt 
eô d^ modèles fotts:les yeux , s'il n^û 
.^ôt été embrafé lui-même ! 

il ftrt dès temps où Fofi *ofii cou- 
lèiltet d*agîr avec un àtm , comme s'fl 
devok un jourètre foheuncttiî. Comment 
cèsrH^ifteiB raifonseurs ne voy bient^ils pas 
qu'en vouknt prévenir les inconvc- 
iiients , ils détruifoient la. chofe mémef 
Choififlcz .pour ami, Thomme dont 
îês princrpes vous foiènt garants qu'A 
jue vous trahira point , devînt-il par Iz 
fuite votre plos grand ennemi. La vraie 
amiMé peut-elle fubfîfter fens l'eftimct 
A quelle atuitié que celle qu'âccompa- 
^eroit cominuelkment la défiance î 
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Xk n-écoit point celle des héros de h 
Grèce. Leur franchife la ierveit adfmi- 
"ïâbleftietit : fis laiflbient life^âns leurs 
ccfeurs , même aux étratigers ; ils mon- 
Woient auffi naturellement leurs bonnes 
-qualités que les mauvaifes. On aime tnad. i. lo. 
à voit Diomède, pour sintroduire pen- v. 241 , &?c. 
^ant la nuit dans le camp Troien , de- 
mander un compagnon ^\ te fecondf , 
tSc avouer ijue fon courage en fera plus 
ferme, fa réfolution plus ^re. Au 
retour de cette expédition , Ulyflè , 
qui en rend compte aux chefs de Far- 
rtée , ne dit rien de ce qu'il a fait , J& 
attribue à fon ami toute la gloire de 
Tëntreprife. Avec ces feiftiffients oa 
étoit digne d'avoir des amis^ & sûr 
d'en trouver. 

La fenfibilité étdît-élle* Contredite \ 
elle devéiioit emportement, fureur. 
Miaîs cette colère pafTagèrq ne reffem*- 
bloit point à la cdlete ojpiniâtre du fils 
de Pélée , ^ la T)onté naturelle Tame- 
noit bientôt à des fentiments plus doux* 
Achille veut donner à Eumélus, qu'un ^ ^'''•'^^*' 
^accident a privé dô premier pîix^ le*^'^^^' 
tecond , qui appartient à Antilpque, 
Le jeune homme s'irrite : ce n'eft que 
le ter à la niain qu'on poturlra lâi ravit 
U tëcompeufe due a fon adrefiK 
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Mais qu'on voie comment . ce même 
jeune homme repare les torts ^qu il |i 
ejjs. envers un des t:hefeles plus con- 
fidérables de Tarmée. « Généreux 
w. Prince ». , dit - il à Ménéla« , « par- 
». donnez à 'la fougue de rage. Je 
» refpede votre rang , votre fa^eflè, 
» Votiç favez ce que peut , fur un jeune 
j> couVage vTardeur de la gloire. Je vous 
• rends le prix ; jevousionncrois jnême 
» tout ce que je .pofsède, plutôt que 
» d'encourir votr« haine & le courroux 
» des Dieux » , Voilà Vemportement 
delà jeuncffe , voilà fon rep'entir.Mais 
le jeune homme , qui fait ainfî réparer 
fes torts , cfi cent fois plus digne d'itre 
aimé > que celui jqu'une ameïroiriei& 
Xlérîle empêcha d en avoir eu jamais. 
• **-'*. 
Bcvoirs Xe cœur de Fhornme fut le même 

funèbres. ^^^^ ^^^^ j^g temps,, dans xous les 
Wom, So^ lieux : la perte de Xes proches , de .fes 

^d^^chyl a.niis, d'une amante chérie , excite chez 

Tkeocr, De- Itû, lamêmefenïîbilité; maisTexpreffion . 

Tyé'^ian? ^^ la douleur ^îent aux mœurs , au 
' 'Climat, a la religion (a). 

(a) Les chapitres i8-<i4 des Aàtlquités de 
U Gfcce , par Lambert-Bas , offriront' un récit 
rcxaâ des plufi petites pratigues ufitées danf 
x^ Iqgubres cérémonies. 
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* DànsfAIcefté d'Euripide, le chœur, Aa: i. /« 
inquiet de Tétat de la Reint , cherche 3 & 4* 
â;s'en inftruire. «Vit-elle encore, cette 
» PrincefTe fi digne de vivre ? Quelqu'un 
» de vous enrcnd-ïl dans le palais , fes 
» cris lugubres', lesî5atrements de mains, 
3> les lamentations' (fur a^hnoncient qtie 
•jrtout cft défçfpéré?'... Ce lîlence elî 
xrd'un heureux augure: Alcefte n'a 
»• point rendu les derniers foupîrs ; fon-' 
» corps rfeft point dans le fombeau. 
yy Admette auroit-iFfâity fans'édàf, Iê$ 
» fuhérarlles d'rtne époUfe fi chère ?'/è 
^ n'apperçois dans le veftibule, ni e'au 
'»ldftrale, ni chevelure répandue à la 
» porte ; je n'entends point les cris de$ 
» jeunes femmes : rien n'indique una 
» pompe funèbre/ » 

• Une femme éplorée fort dii palais ^ 
& raconté qu-Alceftè , dès qii'elle's'ejft" 
apperçue queTheure fatale approchoit, 
s'eft lavée dans Teau pure diîn fleuve j 
& apt^s s'être parée de fes plus riches* 
habits ; « Déefle » , s*èft-elle écriée, en 
g'adreflant à V efta' , « je viens m€ 
» profterner à tes pieds , pour la der- 
» nière fois ; tiens lieu de n\ère à hie^ 
» enfants. Puiflent-ils jouir d'un fort 
Tn plus heureux que le mien, & ne pas 
;^ mourir , . comme * mol , d'une" vdoxt 

S3 
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» precpatairée ». Elle vifitç eiifuiter lies 
autels; elle les couronne de fleurs Se 
tes parsème de feuilles de myrte : eHc 
adreiré ks prières aux Dieux, paflc 
dans fon stppartement, Se fe jette fur & 
couche nuptiale. « Chafte dépofkaire 
» de ma tendrefle , écoute mes deriiiei:^ 
3> regrets. Ceft toi qui caufes ma-mort^ 
» mais je w puiis te haïr. La feule crainte 
» de trahii: la foi que j'ai cru te devroîr, 

> ainfî ou'à, mon^ époux, me coûte lar 
>)vie. : i\mpçnç^ je meurs contente 
» SI tu reçois une autre femme en nv^ 

> plî^ce,. j>euc-êtrefera-t-elle plus heur 
»reufe ; jamais, elle ne fer^ ni pTu^ 
» chafte, ni plus fîdelle» . En diûnt cei. 
tnpts, elle fe courboit fur ïà couche^ 
fa l)aifoît tendremcnp, ^ Faf rofoit d'mj 
torrenî de lar^nes. Èlk quitte: enfifi. ce, 
fit, témoin de les adieuife, éfe fcrt defon. 
app3a:temcnt. MjmJ^màx^fftïy r»^ 
pelianc auffitôt „ elle r'emxe, fort ; &> 
retournant fans ceffe fut fes p0$ , eHc 
ne peut fe lafler dç réitérer feç tendresç 
foupîrs. Ses enfants „ baiçnés de larroeiB, 
s'attachent aux habits de Jeur mère ,, 
mu tour-àH:oiu: , leur prodigue fcs 
dernières cajrefles. tes efcîayes erroienf: 
çà 3clà , & pleuraient fur la deftinée 
de kuK Reine. . ÇJlç^ 1^ appelle pa^: 
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leur nom , leur préfente la maîq. Il 
n'en cft aucun qutUe ne confolé, &- ^ 
dont elle ne reçoive le$ adieux. Livré 
à la plus amère 4ouleur, Admère tient 
ion epoufe encre fes bras, Se la Conjure 
de ne pas Tabandonner. Elle meurt ; on ' jj^^, ^s: 
porte fon corps fur le bûcher , deIà3/«. <. 
au tombeau. « 0! la plus générçuiè & 
» la meilleure de toutes les époufes» t 
s'écrie le Chœur , w que les Dieux io- 
'»fernaux , que Mercure & PkJton, 
» vous reçoivent favorablement ! Puif- 
3> fiez -vous, auprès de Proferpine., 
» goûter les fruits de votre piétét » 

Cetce. defcrîptiôn touchante nous a 
piaru plus propre à éçnQyvoir & à inf- 
uoiire f qu uae sèche énumérati^n dje ce 
oui fe paient (ians ces trlftes moments. 
XHre qu'une famille éploi:ée fe tenxiât 
autour du lit dû ^mourant , lui &ifoit ^ 
iès adieux, rembraÂbk , recevoit i^bs* 
#éraières paroles , &c. , c'eil dire àd^s 
hommes ce que àes hommes ont fait & 
feront toupurs. Che^ quel peuple policé 
W ferxne-t-on pas les yeux & la boucbe 
du parent , de rami qiû vient d'expirer? 
@ù ne lui cowre-t-on pas le vifage, & 
o^nfeveli^oihpasfon corps? En Grèce, 
le linceul étoic une robe précieufe, & 
M^aûrcuient bkiDcbe : oà mettoir 

S 4,, 
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dans la bouche , un pièce de mormoîe 
pour payer le paflage à Charon , & un 
gâteau fait avec du miel, pour adoucir 
Gerbère. Devant la porte , un vafe d-eau 
fervoit à laver les mains de ceux qui fe 
croyaient fouillés par l'attouchement 
du cadavre. 

Une loi exprefle ordonnait à Athèhes 
d'enlever le corps avant le lever du 

' folcil ; chez d*autres peuples de la Grèce 
cette cérémonie fe faîfoit de jour. Jlçs 

' parents & les amis du mort Taccom- 

. pagnoient jufqu*au tombeau , précédés 
par des perfonnes^ dont les chants lugu- 
bres portoierit la triftefle au fond dçs 

-ctturs : le fon des flûies ajoutoit/cn- 

• core au fombre de- cette cérémonie. 
Dans certains pays , tes parents feuls 
avoient droit d'afïîfler aux fiinéraîlles. 

: A Athènes , les femmes , au^deflbus de 

fbîxante ans, nepouvbient fe trouver 

qu'à celles de leurs proches parents. 

À^^i-.M Ecoutons îe maihettreux Admète , 

^ après avoir rend» les derniers devoirs 

à fon épowfe; « pafâîs^l où je ne 

• » reverrai plus AlCefte, qu'il m'eftdur dfe 
" » te revoir fans elle ! . . . Hélas ! où doîs-jc 

» me retirer? Où m'arrêttr? Que dire? 
» que faire? Qui me procurera la moif-t? 
yLi^OTi , je ne fuis forti des entrailles d^ 
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j^ma mère , que pour être à l'univers 
«un modèle accompli de malheurs! 
^0 'moxtsi que j'envie votre deftinéef ' 
>> qu'elle ine paroit douce ! Le tombeau 
y^cûdéfbnùii» rûftîqiie objet de mes- 
xfcvœux. Là^ liHmère <m'eft infuppor- 
» table. . . . Heureux ceux qui, feuls , irao$> 
a^eafânts^ fans^pôufts^ »e Connôiffent 
»ni Fhyrtien, ni les maux qu'il traîne? 
«taj rèsiuil fe^pleute uae femme chérie; 
*fc&r, pour forcroît^de douleur-, il faut* 
« que je fupporte l'infortuné ide mes 
a^enfantB*. Quelfe différence , g«nds 
»-Diéux! entre ma ikuation.préftfite 
rf^âc ma félicité paffée M'entrai > il m'en 
»ï:foavi€ntvdaH8C€tie aimable demeure, 
aconduîfaiit par la maià mon époufe , 
»raùteuitdèsàtiftrumeiits & des accla- 
Armatiicms, pi^cédépar des flambeaux, 
»x*A> fuivi -d'une croupe de convives qui 
«^diaRtotenr à Penvi-des hymnes/ Ihtos 
«^ee^cWmantî^cotï«rt& , on rfenten- 
»&doit-quc tes^oms'de l'amant à de 
»-ïa«fâhceb; otr y rdevoit te bonheur de 
>i*cçlfë que ^e pleure & leîmxen. Uluftre 
»r&^ heureux, couple, s'icrioient-ils.,*. 
sîrîiélasi à ceschan© d'alégreffb fuc-^ 
ffsidèdieiie dé lugubres lamentations r: de 
aNiàn^tV^ûlesitoiFs^ont^pris la place des 
31'fvéseiiieats.blai^i^.dafitia'àvoit^^^ le 
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» Dieu de Thyi^en ; & att lieu d» OfiM^ 
» pon^ye^ c'efl ie deuH* aui me ran^^ 
» dajia c<t s^lai^ o^ Alc^^n'eft {>Ius si t: 
Quelquefois la doiileur^ aUok jufi]ii*àt 
si'arracher le$ chfveu^ » aie couvriir Ia~ 
té^e de cendrfç ». àwfe rAuJI^ d«s la^ 

Çéxqk ^\^\ r«l3igç de^i:^pa9di? €s8' 
cgiev»ix:fur len tombeaux; EJç^re > 
4* I. /«. dan3 la tragédie d«i Sophocle» engage- 
^ GbryfQthemi? , fa fœK^.à «w pas pone^ 

4i.r celui d'AgamemfHmj les IHiâticmk 
9ie rîofaQic ClytcTOieôte, effrayée p»* 
un fOQgc , r^ chwrgéê d y QJiKr. « lîif-. 
» fez-là i>,>éOTe-i-eUcv « ces doo9< 
9» (Imks ; coupés pltttôg Ces^ boucha; 
x^de^^heveux^ âc; JQigoeRrfesat^jtakn?.: 
^Hâas ! i} m^e&i^â^^ ; kl^aî4é^ 
B fftqiifiés:; imûs enfin j'àM^ffire leeçâe^ 
»^: Ifiiir dcrabgetoienfe 'mi^otre it^- 
3i>iqes dQuleui:«. Q^j^tèl^t-tSbàigp^ 
»41AgaKeQ»0Q* : offM^k-kii ftehcm 
H^csRÇQie^ ma V ceuiture r ««rillf i^jqft^^ piâe 
3» riche ^ mais^eUe peutiferyb: ^ teml^K 
% ittfie^ Clkvgér^ de ces doos^^ chéris >; 
x> courez ^?0U^ protterner Sax at-ùcté^ 
»wmlmm;:Cpnjfxaz YovAn- et moi^ 
» fè» Couvrir fi terre ^ de s^armei:^ 
a^ fifrùr n<»re:dé£i9uië«^ Qli^àlej&«^ Sier 
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A .voie fàti fils ^ cf triile reûe de fo^ 
» fai^g ; qu'il montre à nos tyi^aos f»'il 
»vir encore; & qu enfin , déformail 
2> vengé , Agamemnw reçoive de noi^ 
»ide plus.n^gQifiqueç préfeots. » 

La coutume de brûler les mort$, îiit 
troduite , dit-on , par Hercule , rem-r 
plaça celle de les eoterii^er , & fe r^ 
pandit dans toute la Gj^ce: Cet ^^S9 
néanmoins n'étoit ps indirpenTable-, ^ 
ne fut pas toujours obferyé. Ho{Vlère^ 
dans les firoérailles de Patroîcle , nôilil ^^î^t-n* 
ofFre le fpedacle de ces dernières çéré* 
izioaies. Au lever de Taurore y A^^ 
memnon fait, aflembler les foldacs, Si 
les envoie fur le Mont jda ppur abattra 
le bois i|écç(l4ire ï la coaAruâîm d& ^ 
btfchen 

Ofl loplâcç fur le rivajge, à l'èod^oi&r: 

3u')£d3ine a iriarqué pow k to&ibeaw ' 
^ fils de ^nétdu^.^ piHii^le fieo^4 
£e héros osdonpe aux Theflaliens Aitx- 
pirendreJea arra^', 6c>à^ nioioer fuir^ 
leurs di»;^^ la cavalerie s'avaiicei fulvio»" 
d^ine nombrorfe infaaceria Ad miiîèu^^ 
miQÎt le corps de Patroçle > pointé pa^^ ^ 
fe«i<:ofifipagBOos y & coui^ert de te<N$t^ 
cheveux. In>mé4iateiiiieiu;:aivè$9 Ac^Him. 
pfMflfa^t de Jang& fojifyîcii p JRp^iS^hG^tr^- 
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dont il foutieh t la tête. 1\ s'éleigne pmtr- 
couper 'fechèveltire 4 & met entre les 
bras du héros^ , cette trifte offrande. 
A cette vue , les fermes recommencent 
à couler ; & le foleil , en fe couchant, 
auroit laifle les troupes dans ce lugubre 
exerdcç , fi AchiBe- n'eût prié Aga* 
nemnon de les feirc^ retirer , t^ndi^ 
Hu'avec fesl^cflaliens^jilî^hèiréroitles 
fimérailles. - 

Un bûcher de cent-pîèdsr en quarré 
l^tèVe : le corps y eft dépofe^ un, 
nombre infini de vîdimes tombent égor- 
gées. Achille couvre* fon- ami de 1^ 
£;rai(Iè dé cefr animaux quil amoncela 
autour de lui : ri place aux deux côtés,, 
éès urnes remplies d'huile St de miel i 
& iipmQle,, eh gémiflanç, qugtrêde fer 
élds fuperbés > côurflérs j qrfil jette fur' 
m bords du bûcher, rfveç deux de Tes- 
îfteifleurç chîèns : é^aré par lît dôuleon 
^ la vengeance, if-façrifffe douze jçunes 
Troîènsî II met Jleifah.au bâcher "en, 
Jfôuflan^dfe grands^ cris , & appellanç 
w&fièurs' féiô PatPGclé, Toute l^nûit, 
* J6:ft)uffle impétueux dés vents itmirrif 
Kaècndîé^^& porte àm^M^^^a^ dès- 
tO\<p6illôn8' de- fumée ^; toute ,lâ^. tiiît >^. 
Aîfhate. invoque - tômWre ^ fdlai" attri. : 
1îj|f:<i)#fèà,^l4;*wi^^ il pàafeVl^ l8n: 
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éànstme urne d'or, & eh arrôfe conti- 
nuellement la terrôf Vers l'autore , le 
bûcher commertce-à s^ffiiifler, & le$:, 
flammes à s'attîortirr Achille avfuccombé^- 
a« fommeil j il eft^éveillé par le bririt^ 
qiàe font lès chefs^^A fa prière, ils étei^ 
gnçpt , avec des effiilions^e vin ,. le reftç 
des flammes. £esyeux*baijg[néçde larmes, 
les Rois récueillent fes oiiements de* 
Patrocle; ils les rehftrmeritdaîns une* 
urne d'oi> , avec une ^ô\iblé enveloppe* 
de graifFô^j iSé l^Hdé|teièfi« dans la tente 
d'Achille, couverte â'ïin voiléprééieux/ 
Autour duVbû0hcr^ ils raarg«ent Fen- 
ceinte dii tombeau; ils en jettent Us^ 
fondement», & y élèvent un monceair 
déterre- 

Cétoit un enfknl^'^î verfoît^ TeaiH 
dans le tombeau d'un enfant j dansceliiiv 
tf une Vierge , c'étoit^we Vierge, ©elà i . 
probablement, lacodtumedtrrepi^fen-*^ 
ter fur le tombeaa-des jeunes 'filles ^ 
dt» Vierges tenant '-dés^aiguièrés. Des : 
femmes s'acquîttoienCt» de cc*t€ ttifte ^ 
fondions envers Jeshtftnines mariési Ces • 
ftCFÎfices , qui'fe faifoiehtle 9*.&1é'|o^'* 
jèur -aptès- ta fépulture'^ fe reàouvel^^ 
lôient>, chaque • aiinf6, im$r p^^Mtf^. 
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villes, & le Umg d^ fir^(k cbemHp^.- 
Lode^r éça toai^mc eût iQ£omiiïe44 
Jpw. orig. ie3 ckoycnçy ^ , ponr.ifia engager à f^ 
^ ' ' Upmçt de« refte^ de levrs aïeux, qi^ 
leur perfpad^ ^'on fe foii^oît paf l'iK*^ 
tQuc^ietnent 4e$ çadaiRs^r ^ 

I.y(nirgueperniî|a9^|.afcédeiwMdi^ 
dQQtejrxer da^s le^ Villes , & au|Q{pr4iÀ[ 
tco^^ Oo iobHrea ai|fli qû^qu^lÂ 
Uf, corps dap$ lA Ufil éW. XM» $^ 
vices impùtUTim readus^à l'Etat , ilPSr^ 
votent ft^I^ mériter cette difii^^ip^. 
Ipft (lenupoes , doiit la valieur avQiC ^^ 
lêJbQiiç^ dé^leurs coQcitoyeiK , S^i^ 
v«ieB|,$iiçeie« 9jpt^ le» ^^r, d'et' 
couragenieat^.i.ht veitu > par 4% vq^t 

hcmni daw» U AHtet ot^les^^ç^û^^iî^ 
cn«wç , .^ l'ôa en ûXlM pieftt , f^sy 
tçye «p j|*l)i9iiiÉeiieuda$ hommies cçlil^reçi^ 
Qties 0i[jW>it de bas-r^iijfc, ô^dtxo^. 
l4jp9f$ fiif^ Jç£^elk$ od ^avo«t dg^ 
viffrris^^m Q» re^femoit dwif ctm 
m^vm^s Mb cadavff^ t ^^ 'ce»4fe9> 

WÊxm de. liÈ le£oItere ,. m t^9km 
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)jp;tiào)i)£âVt.,Tjc;Qis fyk,m 'les ^ippelloM: 
àWqÇ^ vpix, p<Hn;lc)SinMlter>dy entrer? 

IÂ:céçcwJBve<i?&J&méauUes f» «e^-T T>emo^. 
^ioplt ^F 4«> fe^W qoP dopnoiç-Je plp^ ''• "'** 

fr« à«U£ f c'elï cher ÀchUlç me Iç ^Mt /«<:</. /. aj. 
IfrflQ)^? fi^raU:©,,de JPaittrocIê, (^ o'|tv.n. 
ewrl9^.|iQl9Cr àans,^tç& .9&q^ teq^-; 
991 yj^nvfffâ.enfùûe fur I^bq^t^f ~ 

fVplitf^^Q^Qr^tdelàrcqyijjçl^p]:^". . m 
v;ç«tiiaj^.^ pour 4(^g(»çr,TO méç|?^i«. 

TflHW» ces prj^i^s,, 9î «TiittaîBft^ 
saç^u$p9iro^%ve;^eQ!crï P«i#ti$B(-. 

piroclwj : «Hw ne (qW oégtigéeftquf^ 

teri^ttftieL »6ilbWF. aç t^m^ dont le^, 
iBÇl9^fi^ine;ip9fçeïi^ BQint leurs fMjB)»|f 
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Sartîculîers d'envahir- les pofleflîoni 
eftinées i^ li rubfiftàttèe de j)!ufîeur8 
familles ; Se lé luxe qui naît du fo- 
|)erflu3 , n'exîftott point encore: ' La 
teilette* des femmes- Grecques' étoie 
élégante fans être magnifique. H eft 
cependant une différence - entre l'Afîc 
. Imineure & la Grèce. Dansslâ pre- 
mière , au temps de Troîè j il règhoiè 
déjà beaucoup;^ àejuxej crqef con- 
firme Fopînîotf ^ que lé^ Royaume de 
Priam* étoîf çenôdéràble. Homère 
tttàd,t Î74 nous repréftnte le jeune Ettphorbc, les 
♦^ SOâ te, cheveux relevés furla tête, oc rattachés 
ftrec des aiguillés ûSSrêi d'ai^nti I Ijt 
manière dçs femmes. Paris eft* W effé- 
miné , âc l^irée^ n'eft connu danô f Iliade 
eue parTa beauté. Ces jeunes guerriers, . 
nippofé toutéfoisHque-ce titre «^teor^con- 
tienne , font i bu de TAfi^y Ou 'dg$ 
Kes qui rivoifibent. Mâisr entrez^âfec 
Agamemnpn dans4à tenté 4è Bilkt^e 
pendant ^ là :nuit*.; ^ vous- lé* trtnjvereî^ 
ùévfehéXuP une fimplé peati de bô&uf: 
lé vieux Weftôr- feùi repoft^ da^fi^^uin 
\k: Le Thrace Rhéfus , couché fut^ la . 
ttrre , d<at au- miltett.*l^fes^tfefrîeis. 
; Ea raanifes tte vivre*, .1* exercices': 
atfrq«ie}$ o&ùr^fttifh. nétnc* diùts Jé^ 
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gueur dont nous n'avons plus Kclée. 

Continuellement expofésaux injures dfc 

Fair , & aux vieimtudes' des faifons*, 

les Grecs ne reflemblbient point aulc 

i%ts amollis de nos Cités. Lorfque lesi 

riche(fts des particuliers, celles même 

des Rois j étoieht répandues fur la Tur- 

face de la terre, les enfants des Princes 

-ne dédaîgnorent pas d'en prendre foin. 

Les Rois , & les demiersdc leurs^fujets, 

ayant les mêmes emplois , dévoient 

avoir les mêmes mœurs. Telle eft là 

^i^âufe de cette fimplicité- qu-ôn- chérit 

"dans les anciens Souverains. Oii aime ài 

:retrouver,dans les maîtres des nattohsi 

rempreîhte de Fhumamtë: 

Mais comment les-Grecs-, au mificu* 
des travaux innocents de ragricultùre , 
& -parmi les foins paifibles de la vie 
-paftoralc, avoient-ils contradé cette 
rudefle de mœurs , qui , chez, eux, 
dégénéra fi fouvent en barbarie ? Un 
-peuple chafltur s'accoutume au fang. 
£^ Gtèce, dans les temps- aue nouj^ 
examinons^, éeoit infeftée de têtes fé^ 
roces : elles âttaquôient les troupeaux, 
dévaftoifent les campagnes. La prihci^ 
pale occupation des premiers héros, 
fut-de purger le pays dé ces animaux; 
dfftruaetirs : & comme œ feint lea 
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rârconfbnces ifjà décident de h gkâfr , 
on n'eA.piiC acquérir, e&Gièce, qtt'aïF' 
tant qo*oo fut réputé grand chafièiit. 
On ie formeroit des mœur( dures , pax^ 
cet exercice , ^land on oe les a]ir#îr 
fas eue£^ d'abord. Tout^héfos fatck^eç 
chafTeur ; ou , poiir mieux dire » tour 
grand chafleuf fut héros. lies hautes 
antiquités Grecques setentilTent dé km- 
Iilables exploits. CeÛ Hercule qui n^ 
le Lion de Némée, le Sanglier d'Erjt- 
m^^the , THydre de Lerœ , &c. : c w 
Théiee qui tcrraflè la Laie de Croix^ 
jDffiOii : c'cfl à la pourfuite d'ua i^U^ 
^A^lyâê .a»<Htr«^u.la blêSure qujk iê^£k 
teconnoltre dtos foa palais , à foa Joer 
tour de Troie : ^q c*eft lélîte de la 
Grèce qui fe rafle»ble pour dQmer la 
«lia0ê au S«a{lier de CalydbQ, M^ 
Ket ^x£|3çice utile , ât mêfne lémfr 
îwe, uc.cpatrjbqa pas fiiulà lendrr 
l<t Grec» w{fî' fér^Dces^ qiie leur m- 
cieone hiAoire nouR les a finivent rch 
acéiiientés ; & il fau^a twjpiir^ ii^venir 
a ce que apus avons; dit ph^ ha«^ » 
pour accoorder tant de douceur avec 
tm d'intiiGKnamié , ta^t-d^ ff^mimm 
iKamravçc tant dç barbarie. 

On ne fe lafle point de peîn<£re le 
|Mjfnk«|. I,^tatè|i^»{HMd0«i«S^ 
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,^-ÎA Grèce, a je né fais quel charme 
dont on ne petU/lb déitfidre : on oublie », 
en faveur de ces hommes fiinpits. & 
aimables, qui honorèrent l*humanité. 
par t^np de hauts faits , ces fcèaes hof- 
ribles diWrt le leâeur n a vu que trop 
d'^^xemplts. Avec ^Ites délice&.noiis.- 
euffions repofé fon ame , dans les douces 
tllufîons oc rage d*or ! mais rhiftoite 
efl auflère ; fon but eft la^conneiflî&ice^ 
de rbomme , & il faut le peindre fôus 
toutes les Ëices. Qw de meurtres ! qtte 
de violences » que de forfaits ! QueHes 
afireu&s cataftrophesJ Que d^iceftctfi! 
^uedWrocitiés>q«i foat:fiiémi2 4tjeé^ 
yokent la nature 1 Je: ne parle poîtft 
d'Œdipe : il tue fon pète ^ & deviettt 
l^époux de fa^ mère. Un (m aveugleik: 
précipite dans le crime ; il ^Ht pht^ 
malheureux que coupable. Hercâe > 
dâa3^ des accès de fureur, donne la 
morr à fes meilleurs amis ; il n'eft point 
maître de lui - même. Mai» ce beros 
fevori des Athéniens , ce Th^flfe qui 
fe diftingua. par tant de belles aâiora, 
combien ne déshonorâ-t-îl pas fa vietl- 
leffib ? Phèdre, & tant d'autres f©mm«5^ 
infidelles, arment des pèses trop ci^ 
dules 4:ontce des fils vertueux. Um&nm 
£ri£byle> pour uo vil oraefaQitjia:tbk: 
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fon époux ; & l'époux , plus barbare 

«encore, fait alTaffiner la mère parle 
fils. Thèbes eft fouiltée par la mort de 

' deux frères , dont la haine implacable 
ne peut êtreaflbuvie que dans leiu: propre 
iàngi«.. Mais pourquoi raflembler les 
cpimes de différentes familles? Une 

• feule les réunit tous ; la cruelle maifon 
de Pélops dl le centre & le modèle 
des plus exécrables abominations. (Eno- 

' mâiis reçoit ce Prince- fugitif dans fon 
palais, & pour prix de rhofpitalîté, il 
eft iâdignement trahi. Hippodamîe fc 
tue dans un acêès de dé(e(poît. À la 
foUicitatioth de leur mèire, Atrée & 
Thyeôe ôtent la vie à leur frère Ouy- 
fippe. Thyefte fédoit ft'bdlè-foeur: 
Àtrée maflTacf e les fruits de ce com- 
merce mccftueux', eh- fect- les membres 
à leur malheureux père , Fabretivt de 
fcur feng, & finit par immoler fa 

Çropre femme à fa fureur. Le même 
'hyeftfe fait violence à fi fille, à Ta 
^vérité fans la connoître: elfe apprend 
fa honte, & fe tue. Atrée périt delà 
•maind'EgyfHie.Thyefte ufurpe la Cou- 
ronne, &chaflefes deux neveux. Son 
lâche fîte-, trahiflant làconfîànce & ITiof- 
pitalké, féduit Glytemneflre; avec elle 
li: égorge Agamemnon & Caffâtidre^ 
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ordonne le meurtre de Pyrrhus. ... Et , 

c'eft im peuple ami de Phumanité , quî 

efl: l'auteur ou le témdin de pareilles 

barbaries ! c*eû ce ,peuple Joni nous 

vantions , il ny a qu'un momcRt , la 

douceur , la franchife& la générofitéi 

c'eft ce peuple dont la. religion itoit 

fans dpgmes cruels ,& éhei qui les. 

plaifîrs , .les jeux , en un mot» tous les 

amufçments,,'avoient je ne fais quel at-^ 

trait fait pour unir les cûeuts! Quelle 

horrible idée faudra-t-il doiic fe former 

de ces. nations barbares, dont le culte 

& les opinions étaient diamétralement - 

oppofées à celles des Grecs ? ^lectons 

un voile fin: ces horreurs., i& que d'à- . 

gréables peintures en éloignent le fou- r 

venir. TPourrions-nèus. mieux terminer, 

cette époque que jpar les divertiilements - 

& les jeux ? c eu un des articles les.» 

plus intéreiïac^afeg mœurs Grecques, . r 

Les amufements d un peupîe TauVage . I*s Jcia. 
tiennent à la nature de fes occupations, r 
Ces hommes qnt plus befoin d'Cxerccr- 
le corps que yefI^rtt : chez eux , lèpre--; 
liiier eft continuellement adîf ,• le .fé- 
cond demeure le plus fouventdans 11- 
ttûdioû. La plupart des inûitutions des 
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Grecs tendoîcnt à rendre les edtps 
j)liis robaftes "& plus agîlçs. S'îïs s'en 
iéSè» tenus li » rien ne les eût iMÎjép- 
goés des 9Qtrts nariotis i tontes cotn- 
mencèrent par être làunges, Ôc pat 
-ciercer leurs fecukés dorporelïes. Ce 
qui honore les Grecs, c*cfî d*avoîr , pïr 
leurs jeux, réuni tant de petks Etans 
Ibuvent ffoares d'intérêts , de fafe ger- 
mer dans les coeurs ,4anoMe ardeur de 
la gloire, le généreux defir de s'illuf- 
trer aux yeux de fe« co&citoyetis , '& 
-^obtenir leur eftime. 

Les nations modernes n'ont pas fend 
l'avantage attaché à cette efpèce de 
^^ertïffements. I.« joutes & les tour- 
nois rfônt été remplacés par aucune 
inftîtution capable d*eiÉ tenir lieu, tes 
amufements n'ont plus été pris Ibos 
les yeux du public ; il s'èft formé chez 
*cfles une multitude dejpetftes 'fociétés 
partielles , dont le tntfÊ^fat tfabotd le 
^laifir , auquel fuccéda bientôt favidité 
on gain, plus Élite potfr féparcrque pout 
•unir les cœurs. Usfmour de la gloire dif- 
f)arut j un vil & fordideiWlérét s'eft em* 
îîaré de tous les efprits. L'amuferaent n'a 
.pkts été le réfultat de la réunion des 
<îitoyens; Tennui s'eft répandu dans tous 
les ^erctes ; It gaieté s'dl en&ie: 
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•lE» ft cifiHfimt , îes^pecs nt perdî- 

^Tèttt pas de we des tnftittrtions âiut* 

quelles ils dévoient une partie des 

^pcrantages qu'ik avoiertt Terirés de 

lem: réunion : ils confcrvèreftt leô 

eiicarcîces du corps , & demeurèrent 

faîiis •& robuftès : ils inventèrent ceult 

ae Teforit, * devinrent fpirîtueli À: 

pblîis. 'Leur fenlRbîBté les portant à tiraf 

towt le parti poffible oes objets, le 

cœur fut mtérefle d^s ceux-ci j 6c les 

JetfK., en fervant de p^affe-temps à la 

nation , fitrent un lien pour les Ëtats, 

éc un motif d'émulation pour les pard- 

otriîers. Ceft ainfi que les Grecs tlevin- 

re*nt le people fe plus robufte , le plus 

fpirkuci & le phis aimable qui fut 

jamais. 

Dansles ptennersteng)s, les pfbt dé- 
cernés à ceux qui remportoîent la vldôire 
aux jeuK publics , confiftoiertt en quel- 
que meuble d'ttfage, dans un anima!' 
propre au fervîcc de la campagne. H 
ftlloit, par des ^récompenfes utiles, 
eîcciter lefprit lourd & groffier d*ua 
feuvage : vaincre pour rhonneur fetil de 
vaincre, eôtété^mferttimetït trop défi-. 
cat , & dont il ne pouvoit être fuftep^ 
ttble. Des chevaine , des hmifs , des 
efclaves» des armes, de^ vafts pré- 
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cicirx y d€s fommes d'or ou d'surgefif 9 
lui parloieat un langage qull encoidok 
icieux. 

Mais > lor£que le progrès de la civi:- 
lifation eut ennobli ihomme, épuréiès 
fentiments» Thonneur feul anima les 
combattants : une couronne de laurier, 
de pin ou d'olivier fut , non la récosL- 
petue accordée à la valeur ou à refprit, 
ipais la marque de la gloire dont on 
venoit defe couvrir. 
. Les Amphiâyons avoient réuni les 
érecspar le double lien de la politique 
8c de lareiigion. Les attacher encore les 
uns aux autres,, par l'intérêt de leors 
plaifirs , étoit achever d'affermir leur 
union. Qu ont, en efTet , les hommes 
de phif cher , que leurs Dieux , leurs 
îoix & leurs plaiiîrs ? 11 eft certain 
qu'au fiècle de Troie , la Grèce avoit. 
des fpedacles fixés à certaines épo- 
ques. Kous en avons vu plulieurs, 
exemples iians le cours de cette hif- 
toire. Les Thefmophories établies par 
Triptolème; les Panathénées inflituées 
^ar jThéfée , & fubftituées aux Athé- 
nées , &c. , étoient des folemni tés par- 
ticulières à une nation , où néanmoins 
^ccouroit tout ce qu'il y avoir de plus 
diftingué dans la Grèce. Androgée,- 

fils 
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iîlsde Mînos, avoît été attiré à Athènes, 
par liât pareille cérémonie. Héjèneavoit 
profité des fêtes de Junon d'Argos, 
pour s'enfuir du palais de Ménélas. 
Maïs ces jeux célèbres, lesOïyrapiques> 
les Pythiques , les' îfthmiques & 1« 
Némecns , auxquels , dans la fuite , 
toute la Grèce étoit invitée, exiftoietit- 
ils alors ? Otîi , fans doute , & nous 
avons déterminé Tépoque de la pltopart 
d'entr'eux. Ils n'étoicnt , il eft vrai , 
ni aufli éclatants , ni anfS fuivis qu ils 
le furent dans les fl^cles poftéricurs ; . 
mais il eft certain que leur origine re- 
monte bien au-delà du temps où vivoit 
Homère. Le filence de te Poète , fur 
CCS affemblées fameufeis , pourroit faire 
préfumer quelles foiïfïrirent de Ion* 
gués interruptions ; Ôc Thiftoire j. 
comme on le verra ^ en fetirnir dei 
exeiiiples. 

LHorerfuptiôh à^ Quatre gtands 
jeux publics n'influa ^'lirobablement e<i 
rien fur ceV dé qtielques Royaumes 
particuliers ; ^ Tufagé fabfifta toujours 
de célébiÉ-er, àans certaincs-ocGalions^ 
dès ]tnx où romdîftrîbHoit aux vain»? 
"àweurs, des récompeafesd'cin prixcoH- 
indérabîe. Nous avons vtr qii'il y avoir, 
même dans ces fiècles encore à demi 
Tome IV. T 
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arbares > une efpèce de jeux établis 
pour leducation de la jeuaefle. On y 
difputoit le prix de l'éloquence; non 
de cette vaine éloquence dont on n'a- 
voit alors ni Tidée , ni le befoia , mais 
de cette éloquence fage & modefle, 
qui pouvoit ouvrir aux jeunes gens 
Ventrée des confeils de la nation. Et 
.quonnima^ne.pasque, dans les temps 
voifins delà guerre de Troie , ce combat 
fut le feul qui eut pour objet la culture 
de Fefprit! Nous verrons dans Thiftoirc 
de la tragédie & de la comédie , que 
l'origine qu'on attribue .à ces deux 
cfpèces de poëfie , eu beaucoup plus 
moderne qu'elle ne Tétoit dans le fait, 
& que le germe de ces deux poèmes 
exiftoit déjà dans les fiècles héroïques. 

Nous avonsdit , à L'article ile la mu- 
fiquc , qu'elle confilla xl!abord dans l'u- 
nion de la mélodie , de la danfe & de 
la poëfie. Npus avons fuivi cette idée 
îngénieufe du doâeur Brown , qui» 
-de Tanciçn état fauvage dés différentes 
nations j a/tiré Korigine des beaux arts. 
La danfe nç refta jpas toujours unie à la 
poëfie. Xe caraaère belliqueux des 
<îrecs en fit un exercice particulier , 
connu fous le nom de Gymnaftique. Le 
■bftt de -Cet art itoit d'aygmenter Ja 
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force du corps , fa fouplefle , & dfe 
rendre plus propre au métier des arméi 
ceux qui s y adonnoient. 

Une preuve que la Gymhaffique fut . 
une branche de la mufîque, en prenant 
ce mot dans racCeptioît*^e lui donnent 
l'es anciens; c'eft que Vexercice au faut, 
dans le pentàthle, étoît accohtpagné de' 
flûtes qui jouoient des aifs Pythiens. 
Lors du premier établifTemeftt des arts 
Gymnaftiques , la "mélodie en faîfoit 
partie : infenfiblemerit on l'aura né- 
gligée dans les autres exercices ; elle 
ne fe fera confervée que pour le faiit 
dans le pentàthle. 

La Gymnaltîqiie ayant été mife au 
nombre des arts , elle eut fes règles & 
fes maîtres : la tnédecine même Tem^ 
ploya comme tin remède fouverain dans 
quelques maladies. Théfée pafïè pouf 
avoir , le premier , foumis à des règles , 
l'exercice de la lutte. Mais quelle^ 
tqu'aient été ces 'règles ^ elles n'àppro- 
Choient certainement "pas de celles 
qu'on fuivit quartd 4a ■Gymriaftiqiie 
fut devenue tm art particulier. Ce 
ti'eft donc point ici le lieu de parler 
de toutes les pratiques ulîtéies par les 
athlètes ; tlles n'étoierit pa^ connues 
encore daus les fiècleé mt nous par* 

Ta 
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courons. Nous Téfervcms ces détaîk. 
i;itércirànts,pour répeque fuîvattte, oà? 
nous traiterons 4e Foriginc 9 de rinfti-^ 
turioo des grands jeux de ia "Grèce, 
£c des exercices pratiqués dans ces 
alfemblées folen^nelles de la nation. 

On célébroit des jeux en plufieurs; 
circonftances , '& fur-tout dans leS; 
funérailles. Nous devons i Homère la 
defcription de ceux qu' Achille donna 
pour honorer la mémoire de Patrocle, 
Ion plus fidèle ami. Le Poëte raconte 
moins qu il ne peint. On ne Ut nas , on 
croit voir. Tranfportons-nous dans Ics^ 
champs de Troie ; & , fpedateum 
de ces combats , dont tout homme 
fcnfé reç-ette Texiftcnce , partageons la^ 
crainte oc la joie, en un mot, tous les 
fcntiments de ces généreux guerriers. 

Jeux ce- ^^ ^voit rendu les derniers devoirs 
lébrés en à Patrocle ; les troupes alloient fe 
JJ^;^^^;^^ retirer ,^ larfqu' Achille , qui vouloit 
donner a fon ami toutes ies marque* 
de fa fenfîbiJité , les arrête , & veut 
terminer cette lugubre cérémonie, par 
des jeux & des combats. Il les fak^ 
placer aiitour des lices : on apporta 
^e ibs vaiffeaux , les prix qu'il deftin^ 
aux vainqueurs j. des vafcs^ des ué^ 
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t|^eils , des armes Si deTor; on amène 
• des^ dievaux, des mulets , des taureaux, 
de belles efclavés. 

Unejeime' captive habifè à manier 
Pjttguîlle , & un vafe précietHt , font 
propôfés au vainqueur à fa courfe 
4es chars. Une cavale indomtéc, âgée 
;dè iix ans, & Fuivie de fon poulain , 
forme le fécond prîr : te troifîème 
conlîfte dans un grand vafe chargent, 
qui n'eff pas fait pour aller fur le feu» 
I)eux talents d*or font le quatrième j: 
«ne double coi^e, faite au marteau, 
«ft. le dernier^ 

Achille fc lève, « Fils d'Atrée, & 
» vous , héros de la Grèce, vous voyez 
»les- p^x qui attenderit k^ vainOTeun' 
» Vous connoiflez mes chevaux : fi Tin-: 
» fortuné Patrocle n'étoit pas Tobjet dé 
»"ces jeux funèbre^ jientrerois dans la 
» lice , & la palme leroît i moi : mais 
» là douleur m'en ferme la carrière. Que 
» ceux qu-eriflarâme urfe uobîe^airdeùr , 
^ fe préfentent poiir là' parcourir » . 
Il dit: Eumélos, fils d*Admète ^ s'ar 
^v^mce fuivi du fils de Tydée. Ménélas fe 
*tt€t auffi fti'r tes rangs. Le fils de Nettôr, 
fe jèane Aiitiloqur , paroît avec des^ 
€ourlîèrs nourris à Pylos. Le père s'ap- 
^0chc,& -tâche , par fes conféiisy 

T3 
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a éclairer fon adrefle. « Mon fife »•* 
liii dit-il, « Jupiter & Neptune ont aimé 
» ta jeunefle : eux-mêmes ils t'ont appris à 
» guider un char dans la carrière. Tu fais 
» comment il faut tourner autour de \k 
» borne ,.& tu n'as pas befoin de longues 
»inftrudions: mais tes chevaux ont 
» perdu leur force & leur foupleffe ; 
» ceux de tes rivaux font plus rapides 1 
» & fi ton adrefle ne fupplée à ce défaut^ 
» tu manques Iç prix. Ceft Tadrefli 
» qui, daos.la-carrière , décide la vic- 
^toire. L'imprudent qui fe fie fur k 
j> légèreté de fon char & fur la vkeffe 
3nde.f!^5 courfier$, décrit- de grands 
» cercles, & s'égare.X'homme prudent^ 
» qui connoît la foibleffe des nens , ne 
» perd jamais de vue la borne ; il fuit 
» toujours la droite ligne: fans cefle. il a 
»les yeux fur celui, gui le précède^ 
» Quant k cette l^orne, je vais la peindre 
»à tes' yeux. 

» Dans un endroit où aboutiflent 
»deux chemins, s'élève d'une coudée 
»au-defFus du. terrein , un tronc de. 
» cjiénç ou de fapjn ,. que la pluie 
»n'a point encore endommagé. Deux- 
i) pierres blanches font à ks côtés ; au-r 
»tour eft une grande lice. Peut-être - 
».^ft-ce un monument érigé en Thoor 
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»>'neiir de quelque héros enfeveli fur cetf 

j^'bords : peut-être éft-ce une borné 

»" établie dans les fiècles pafles. Que 

»*ton^char la prefle&Teffleure. Penche* 

»toi fur. la gauche V artiftie de là voi)C 

» & de Faiguillon ;; le cheval cjui eft ^ 

»'la droite, rends-lùi Icfs rênes ; que 

» l'autre ferre la borne , que la roue 

» s'incline & pâroilTe y toucher: mais 

» garde qu'elle ne heurté lés^ pierres qui 

» la foutiennent ; tu bléflerois t?e9 che* 

» vaux , tu briferois ton char , & fer- 

» virois de rifée à tes rivaux » . Neftor 

ayant ainfi parlé , retourne à fa place ;• 

<& Mérion vient fe mettre aii rîfng dbi k 

combattants. 

Oh ietteies'tioms'dans line' urne. Le 

fort aajugè la première placé à Anti- 

lôque: Eumélus , Ménélas , Mérion St 

J>iomèdé lui fuccèdent dànfr cet ordre. 

Rangés fur uiîe mémie ligne, ils attenant 

lefignal : Achille leur montre la borne; 

Phœnixeft aupi-ès, pour juger ces rivaux-. 

Le fîgnal eft donné : ils partent. Lei 

chevaux s'élancent' dans la plaine 3 la 

pouflîère s'élève fous leurs pas ei^ épais 

tourbillons. Penchés' en avant', leS 

condudeurs palpitent' d^efpérance ât 

à^ crainte, Eumélus devance tous fe» 

autresc Après lui, vokDiOmède; feS 

T 4 
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courlkrs fembleat wéts à palier fer 'fe 
cbar du fils ^l'Admète: die feur foofRe, 
lis humeâent Tçs épaiules. 

Diomède alloic éere vatnqueifr , do 
moins il balMCpit la viâoire , loiîîfue 
fcn fouet lui échappe des mains. Des 
larmes, de rage coulent de fes yeux. 
£umelusiuîc comme tin trait. Il touchoît 
à la vidoire ; 4bn jou|; fe brife , fes cz- 
uik$ s'égalât , foo tkncm traîhe fur 
U ceïfe : il tombe ; fes bras font tfé- 
jÀïkh , fon vifage n'eft f^us^ quhme 

Îlaie , fes yeux font noyés de larmes. 
)ioniède , dâ^cé de fon concurrenti 
âoubk Ja èonir. 

Ménélas fe preflbît fur les-tfticwdii 
Jfite deTydee. Antil6qite,ii!iigtié âè fe 
i^îr le txoîfîème, ^èmtf- fis cSie^iQainr 
de la voix ; il redouble Se i?îtefie. le 
fils de Neftor obfervoit kterxcia: creuïSr 
^ar kscorreots de I4iiver , te chemifi 
s^^baiifok^ 4c penchoèt en piiécipice. 
Pour éviter un choc dangereux, Mé- 
aélas fejette£ur detrepeQCe ; Antiloque 
Tatteitit & le prelïe. terRoî de Sjpartc 
pâlit ; « ah ! s'écrîe-t-il , quelle folie eft 
a>la tàectie ! Le chemin eft étroit; 
» attends , poxir pouflèr tes courfiere >, 
#► qu'il foit dt¥fnuMpbi8 krge ^ auire- 
#> méat ta vag k^tv mû^ iSms, » 
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Amiloque n'écoute rien. Ménéïsté 
s'arrête ; il «ft devancé : mais bientôt* 
il rejoint fon rival. 

Cependant les Xrrecs affis à la bar* 
rière , fuivoient des yeux les chars 
volants dans la poùffière. Idotnénée les 
diftingue le premier : il annonce Dio« 
niède comme vainqueur. Ajax , qui f4<i 
vorife Eiimélus , prétend recorinoltre* 
ce dernier. La conteflation's'échaujflfe, 
&: k querelle alloit avoir de funeftes 
fuites, fi Achille ne fc Ait oppofé à- > 
leur fureur. 

Diomède étoit efibâi^wment le p^re^ 
nier : il touche à la barrière. Du poitraQ \ >. 
dé fes chevaux coulent des torrents de"^ 
fïieur ; leurs flancs en font inondési 
Il reçoit le premier prix; 

Vainqueur du Roi de Lacédémonev 
par la rufe & non pr la vîtefle, AntîS' 
iocpie pardt. Ménélas eft fut fes traces t 
un moment, da plua^ ^ reflkiGiToit i^ . 
^iâoke. 

Mérion efr eaèorc à la pcs-tée du ^ , 
javelot V fes^ chevaux font plus pefants'î 
à-fa nwùn -inhabile, prefle en vaialeut^r 
lenteur. 

Bien loîn derrière , E&mélus-^tralnê^ 
TOftemcnt lis débris de fon dhç^. Touché 
de'.fisa.inâlheur^.AchiJle Yeutiui doon^ ^^ 
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k, fçcond prix : tous les Grecs appfeu- 
diffent; mais la fureur s'emparant d' An- 
tiloque , le fils de Pelée le lui décerne : 
Euipélus reçoit: d'autres préfents de la 
msdvk du héros,. 

Le Roi de Sparte , îûdigné que le 
fécond prix . lui ait été enlevé par la 
témérité du jeune homme , veut le 
forcer de jurer que ce n'eft pas par 
fupercherie, qu'il Fa arrêté,- Rendu à 
lui-njêi^CK^ le fiU dje Neftor fait des ex- 
^ufes au Monarque, & lui offre la cavale; 
Touché de fon généreux repentir , 
Mén.élas'luî remet le prix, &.fe con- 
tente^ du..vafe 

Mérion obtient le quatrième prix. 1% 
coupe reftoit: le fils de Pelée s'adreiTant 
W Roi de Pylos;: « recois » , lui dit-i!^ 
<*,ce5gage'da refped à de la tendreffc 
»jd'AcJiille: quil raifpelle àtonibuvenif 
^l'infortuné^ Patrock. Hélas ! le tom- 
»;beau Fa poujr jamais dérobé à ta 
»^vue, Ceiprix , je le donneà tafageffci 
«sTon.^ igje t'eimpêcht^ êH défier, nos 
^^uejcpîers le- celle à la; main '.,_ 8t de 
»Jeur di^uter -le*, prix à; la lutte, 
» au javelot & à la CAurfe» . Neftor!, 
flîftte de cette» marque^ de »diftînâion ,, 
tt^d. grâces au héros , &: Achille pro^ 
p9fc,j[e\cQfl)bgt du^^ceûç, Une ni«fc,dèc 
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dSx ans , & accoutumée au travail ,w 
doit être la récojnpenfe du vainqueur ; 
une double coupe adoucira les regrets 
du vaincu. 

Un guerrier, d*une force prodîgièufc , ^ Pugi»* 
slavance; c'eÛ Epéus. « Qu'un autre » , 
s'étrie-t-il en mettant la main fur la têto 
de Vanimal , « vienne combattre pour 
>rlz coupe; la mule eft à moi. Qùemon -^ 
xr rival fe -montre •. mais * qu'il fâche ' 
-xr auparavant le fort qui rattend: Je lui 
» déchirerai 4e flanc > je? lui^briferai leâ 
»os : que.fes amis s'îqpprêt^nt iTem- 
apporter vaincu .&^emi-mortr» ^ 

L'efFroL dont font faifis les Grecfiy ' 
Icjur fait garder un mo^ne lîlencew 
Euryale feul a taudace de fe préfentcR 
Diomède Tencourage >& lui promet " 
là . viAokc : lui - même il attache la 
ceinture au héros r & arme fes mains 
de deux gantelets d'ua ^-Guir de bauf 
.fauvage.- 

Les deu^ rivaux defcendent fur Tar^- 
rène ; ils déploient leurs brasnerveu*. 
Tous deux ^'attaquent à la fois. Leurs" 
celles fe mêlent; Vair retentit des coups - 
.qiiils fe portent: ils font vcouvetts de' 
fftèiî^. Epéus fait an nouvel efforty- 
<fife, décharge un coup affu^x Jîir la jovià-^ 

T> 6 
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de fon adverfaire. Euryale «fctrt fes^^ 
genoux chancelants fe- dérober fous 
lui : il tombe ; le vami|uetir lé relève. 
Ses amis s'approchent, & l'emportent , 
les jambes traînantes , la; tête penchée» 
vomîfltirit un fang noir y uns -raouve- 
gwnt , bors4e lui. Ils prennent la coupè^ 
qrfil 41 aichetée à fi haut prix. 

l» lutte, La lutte va noîis offrir un fpeâatefe 
plus utile & moins révoltant Un tré- 
pied eilbné douze bœuffr, doit être la 
récoînpenfe du vainqueur ; le vaincu^ 
auîia^ufee jeune & habile captive, dont- 
là valeur eft de qiiatre de ces aoîmaux. 
On gémit de voir refpèce humaînç 
comparée à des èrvites; oa- rougit de 
*ofi* fon femWaWè maii^^^^^ ^ qu'un 
ifltut^ï'âge ée î'art.' 

Le fier AjaxSr le prudent UlyJR fè 
lèvcwt : déjà îk ont attaché leur cein- 
ture , ite font fur l'arène. HsXe faiffiTcnt 
<St s'embrafTent auffi^étrôitemeiitqiie les 
■dëu» p<H!tres <jui forment le faîte d'un 
^dificev Êeurs dos gémifîent & crient- 
fous Teffôrt de leurs, pefantes mains; 
la feemvcouk: fur leui^ flancs, fur leurs, 
©pauks , s'éièvent-d'és tumeuts livides 
* fanghntes : maïs l'eipoir^du triomphe- 
. iie^ffed*anitneriettrcoutâgej}ètré^^ 
fe^iiirjew.ard0«r< 
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' llïjàxréfifte à tous les efforts d^lyflè^. 
Bflyflc^ ti tous €c«K d'Ajax. <c i'îls. de 
« Laërte*» ,^9^riele dernier^ « enlève- 
» mai , ou liifië^moi.t^tllever; ftipker 
«xiébid^ra du/accès » . Kdk: Ami rivale, 
eft d^dan^ rak.f%fl€, qwin'aj)oint 
oublie (és^mSés , tuî app»ic k bîed fur 
le jarret ; les ntcfe ^nt;, , Ajax «fit 
Knverfë , OJlylfe^ tombe fur lui, Ua 
fRuet étoDtieffient faifit^e^.fpeâaceufs, 
Le& dtiVi atHlè^ss efî.<¥iehnent ^OQ 
féconde fois aax mains^. UlyflTe veut , à 
4bii tour , enîevcr Ajax: àpeiue peut-il 
fe foulêver de tcf re ; iëfl geaow flé^ 
chiilent fou$ le poids, Ite^mbent'tow. 
deux , & roulent dan§ h pouffîère.^ 
. Bsfe relèvent >&ta?01ênj&4*^e«:om* 
înencer. Aschiftelte arrête. «Gefliï^, 
leur dit-il^ « ae vous coBffomez point 
»en effort» im(>uiffants ; îa viaoire 
*> V9US àouconnfe tous deux; tous <Jêilx 
•-recevez un prix égal v&^^tes place 
» à de^ nouveaux combattaHts ^ . Les* 
deux iièros obéiflent. à fa voix ; il$ 
effuient la ^pouffièrc dont ils font coii^ 
Verts , & reprennent ; leurs vêtcnientsl 

Des prk tte- k coiirft i* pîed lâ coiuft^. 
f«)nt au raHieu de râfltmMée. ,. 0hè ^ pî«** 
•ucoe parf«iief!îî&iit'i)elk> eftikilkéi^aib 
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vainqueur: un fuperbe taureau ^ qiielé 
Xanthe engraifla dans fes : prairies v 
forme le fecoad priic ; le dernier cour 
ûûe en up derai-îtâkat d'or.. 

Ajax fih. d'Oilée ^ Ulyffc > -^ Antb- 
loque qui ^ p^rnû' tous . les gu^xiers 
de Ton âge, n'en conooit point de plus 
vke que lui, fc- rangent fur la même 
ligne, AchiUe-a marque le. terme* Xeur 
courfe eft celle du double ilade ; de 
la berne I ils doivent revenir â la bar- 
rière. 

Ils s'éiàDcentr Bfentôt Ajax les de- 
vance: Uly fie le fuit d'auffi près que le 
fofeau dune feratne qui dévide la laine, 

SaflTe près de fon fein. Le pied do fils 
e Lî^ërte», rempjif; la trace du pied 
tf Aja» , avant même que la pouffière 
agiae ait eu le temps de» s-ciever : de 
foiî foufllf il humeae- les épaules de 
foB rival. Les Grecs lui applaudiffcnt ^ 
& par leurs cris , ajoutent encore à foa 
ardeur: 

Déjà-ils ! approchent ^e la barrièreL 
Ulyfle «^femble reprendrcrune vigueur 
tionvelle. Un/accident cavit la vidoîre 
au filK d'Oïlée. Sur le fang des vidimes 
qtf AcUille' a^immQlé*ià Batfoele', il 
gliffe & tombe re«rerfé. Son vifage efl 
fouillé dune J^gé.hoateiifei... ulyiTe. 
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triomphe & faifit l'urne. Ajax , s'eP- 
ibyantlevifage&plaignantfon malhe^ir, , 
prend le taureau par là corne. De longs 
éclats de rire répondent à fa- douleur 
& àfes plaintes.' 

Antitoque arrive , & fôuria^t à ùl\ 
-difgrace. « Amis » j dit-il , « les Dieux 
» font encore propices^ à la vieilleflëv 
» Moins jeune que moi i Ajax me 
» devance ; Ulyfle y qu'un autre fiède 
» a vu naître, triomphe, de tous deux t 
» aucun des Grecs^ neS; digne d'entrer 
» en lice avec lui.. Achille feul pourroit 
s>M tenter» . Le fSs de Pelée , queflatte 
ce compliment , lài répond ; « Anti- 
» loque, je dois un prix à ta louange. 
»]Un demi-tâlent d'or t'eft^ du ; feu 
» ajoute encore un^-autre. « Le jeune- 
guerrier lé reçoit de là main dui héros t 
U joie cft. peintç. fur Jfoji fronti 

Oh apporte 4ine pique, un cafque & , Iecemt>^- 
iin^boticlier , que Parrocle avoit arra- ^^ 
chés àSarpédon avec la vie. Achille fe 
lève. « Que Jes deux i plus intrépides 
» guerfierscCeîgncntleur» armufses^ &) 
» la pique à la main ^ viennent aux yeux 
» de raffembiée , difputerçes^ noble» dé* 
j^^pouilles. JtVdoïinerai st* celui qui le 
.?> ptemiçt*uî4/^i^<>uletlefa.ng defon^. 
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» riva! , cette épée de Tteacsc , 4|iie- 
»j'aiievaii i^fterofiée , & tous 4eiH 
# ilspait^^e^rJe&aiTn^eSarpédan; 
«tenuiice je kurjûffiôtsd^datœsiatcs^» 
» un fuperbe Mpas. «r ^ 

I*e ^Ij^di 'lel^moiK, :Xé Tablant fîfe 
die Tydées ^pirovoquent : ils ont ceîm 
leur». a];mes ; 1^» cegaids fKutont M 
Wcew ., tes r|x£âate»rs pâlifTeac. Xesr 
<lcittc riîwwx ^'apprpdieot^ : trois fois ils* 
^ôftdent l'un fiff Tautre, Ajax c^rfonce 
^à^piqurdans fe boudîer de Diomède : 
^.cuîra0è:i5eiul iëseffiimdnueiles. lie 
iils de Tydéc poite un coup pardefl^ . 
ie boluclîex'de fèn riva), et lui effleure 
}e cou-: ïefftoi >s'cmparc dé -tous le» 
(Grecfs , bstms cris s^cêtemr les: deux 
^fltpiQns;JIS' leur décernent dçsprk 
^e^ rimais Adûlie donne à Diomède 
f épée & ieibaâdrier qu'il ayoit pcomîa^ 
au. vainqueur. 

lieFâlet. ï^eiMfifedefbrîwilefarrarène. 3* Hîuf 
» très rivaux , venez difputer la^iâcnre j 
ii je vous offre l^nôr«ment & le prix du 
^cembati De qtielquf«tenduei}ue foient 
»Jes domaines da vainqueur , cette 
n^fliadê fousqira 4)mdant^eînq ai^nées 
raitièfe^ ata iiefoin* dé ftm (A&mf. 
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ry point forcés 4'abandonner: leurs tra- 
» vaux , pour aller à la recherche de- 
» cet utile métal » • 

II dît : Polypoétès, téontéas, Aja»* 
ftls de Télamon, Epéus, s'avanceDti 
Ce dernier prend le dîrque, & lui fait 
décrire ^e grands cercles. La lourde 
•mafle vole , de longfî éèlats de rire 
«•élèvent ; fts rivaux le furpalTent , Se 
Polypoétès remporte furrousleMutrcK. 
Un cri foudain fait retentir le rivage. 
Les compagnons du^ vainqueur ac^ 
•courent , prennent la mafle de fer ^ 
^ la portent en triomphe ibi:. fea 
•vaifleaux* 

- TJa combat 4;. peine ^tAym autre Vêtoi 

lui fûccède. Loin de la barrière , cm 

enfonce dans le fable un mâtde.vaiifeau: 

une colombe y eft attachée jiar juo 

tnince cordon. L'adreîTe de «celui mi 

percera Toifeau , fera payée de ,aix 

haches à deux tranchante : dix .demir 

haches font deftinées à celui qui «aura: 

coupé lé lien , & manqué là colomhe. 

Teucer & Mérion vont dîlputûr Iç 

•prix ; leur rang doit être rî^Ié car 

le fort. Teucer eft favoxifé ; ié^ A 

flèche vole & va couper le lien. L'oifeau 

«•élève daas les airs ,:k cordon jretom^ 
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le long du mât. Tous les fpeftateurs 
applaudiflent. La flèche à la main , 
Mérion faifit Tare ; fon œil fuit la 
colombe , & tandis qu'elle plane au 
feîn des nues , le trait Tattcint. ^ & 
Tevient s'enfoncer dans la terr^ , aux 
pieds du vainqueur. Ravies d'étonné^ 
ment , les troupes ; redoublent leurs 
cris, & lès deux royaux reçoivent le 
prix de leur adrefle'. 

UjATdot^ Enfin Achille propofe de lancer- le 
javelôt : il- faft apporter un arc » une 
p^ue , un vafe qui n'eft point faît.poBT 
aller fur le féu , & dont les parois 
font embellis de fleurs. Agamemnon 
lui-même ne dédaigne pas de fe mettre 
au nombre des combattans. Mérion va 
difputer le prix au Chef de l'armée: 
ihais Achille prenant la parole j « fils 
>d'Atrie,.» dit-il, « nous lavons que 
• vous n'êtes pas moins àu-deflus de 
» tous les Rois de' l'armée , par votre 
ji «drefle , que par .votre puiflance : le 
»|irix eft à. vous ; mais fi vous le 
]i>trouveixBon , je donnerai la pique à 
» Mérion » . Agamemnon'^ lui-même Ja 

Sréfente au. compagnoa d'Idoménée ; 
c Talthybius , héraut du Roi.d'Argos, 
chargé du vafe précieux,. s'achemine 
vers fa tente. 
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En décrivant ces jeux, nous nous 
Tommes bornés à lâ fimple fondioa 
d'hiflorîên ; nous les avons dégagés de 
tout le merveilkux qui les accompagne. 
On paflTe àceux qui trouveift de l'honneur 
à s'entr'égorger^de traiter ces coutumes 
de, barbares : mais quand on fe glorifie 
tarit des lumières , de la politefle de 
fon fiètle , & qu'on fe laine dominer 
par un préjuge auffi imbécille , auffi 
atroce , eft-on un juge recevable ea 
pareille matière? 

Nous .croyons avoir mis le ledeur 
en état: de fe former une jufte idée de* 
la nation Grçcque , depuis feç premiers 
commencements , jufqu'au temps de la- 
guerre de Troie. Religion , gouverne- 
ment , adminiftration , art militaire , 
commerce , arts , fciencea» coutumes, 
ufages & mœurs ; ce font ces différent»' 
objets qui modifient les peuples , & 
font que l'un n'eft point Fautre. Si nous . 
avons approché du but que npus nous 
fommes propofé, Fàntiquité Grecque 
n'eft ,plus un càhos inextricable , & 
livré au domaine des fables. Elit* efl; 
devenue pour nous Thiftoire dun peuple 
fauvage avant fa réunion en focîété; 
elle nous a fait voir fes premiers pas fur 
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la route de h civilifation. T^cpoquc 
feîvante va nous préfenter des tableaux 
non moins variés, maïs plus întéredants. 
'On aime à conficférer la jeaneffe fraîche 
& vigoureiife tfun adulte ; mais fc 
charme qu'on trouve dans cette con^ 
lemplatîon n'ei! parfait , qu'autaotqu'oa 
a connu rindividu dans^ fan èn^Ate. 



it% ^tùiijumrikM IQrf&ncL 
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CoBtcnus dans îequatrièmeVdluffie; 
IIVRE DOtlZ-IÈME. 

U E la Rtiipon, paffB < 

LIVRE TREIZIÈME. 

Irouvcrnenùttt , Art Militaire , Cotrif • 
merçt , Navigation , &c. ^7 . 

LIVRÉ QUATORZIÈME. 

De* Arts , 'iSS . 

IIVRÊ QéïNZiiMÈ. 

Des Sdences , ^39 ■ 

LIVRE SEIZIÈME. 

Mœurs. & Ufiges. 3^|r, 



Digitized by V^OOQIC 



ADDITION au trcifième Volume , page x^8. 

j[^B?ui5 l^impreffion èe ce volume, noas 
ayons lu daxis le Journal des Savants ( Février 
1780) «ne lettre de. M, Dupuis , PirofefTeur de 
Rhétorique au Collège de Lifieux , fur l'origine 
•agronomique de l'Idolâtrie & de la Fable^ où Ton 
préMnd ^ue les Fables anciennes ne font que les 
apparences céleftes , & les phénomènes de la 
nature allégorifés & embellis du charme de la 
poëiie. Dans ce iyftéme)>les travaux d'Hferdulc 
Jbnt les douze emolémes aflronomiques qui défi- 
gnoient les mois i & le pafTagedu Soleil & de ion 
génie dans chaque Sij^e. Ceft un globe à la 
main , que le Profèfleur explique les fables : il 
le monte à la latitude des lieux où elles paroifTent 
avoir été fkiteis, c^ft-à-dire^ de -^l'Egypte & de 
la Phénicie : il fixe le point équinoxial à l'endroit 
où il dût être alors; u obferve à l'horizon quels 
afbes , par' leur 'lever ou par leur coucher, ai^- 
nonçoient, le fbir ouïe matin , l'entrée du Soleil 
dans chaque Signe, fur-tout ceux qui fîxoient 
les éqùinoxes & les fblflices , & combine leurs 
afpeas, avec le mouvement 'du Soleil ou de la 
Lune. Hercule terrafTairt le Lion de Némée , dé- 
finie le paiTa^ du Soleil dans le Signe du Ûon^ 
elpèce de vidoire fur le monflre. Celle du Héros fur 
l'Hydre de Lerne, e(l l'entrée de cet afhe dans le 
Sia;ne de la Vierge, fixée par Je coucher des der- 
nières Etoiles de l'Hydre céleîle, qui difparoiflènt 
dans les feu jc fblsttres , &c. &c. Cesexplicadons îb- 
gënieufes ne détruilènt pas ce que nous avons 
4it de l'Hercule Grec , envifàgé comme. perlbn- 
nage hiftorique, $c être allégorique. 

ADDITION'au iptatrième Volume yp.i'^é^yl. 13^ 
aufyjet de la Lyre, d* Olympe {en'SotQ}, 



JLVJpL* Burette, ( Notes 18 & 127, fur te 
Traité de la Mujique « par Plutarque) prétend 
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<iue, dans Icpaflage où côt Auteur parle de là 
grande fimplicité de la Mufîque pratiquée jpac 
01ympe>& par Térpandre , iln'èft point queftion 
d'inftruments , loais d'airs qui ne rouloient que 
fur trois cordes , quoique la Cythare iur laquelle 
on les jouoit , put en avoir davantage. " Je 
„ pourrois ^, dit-il , " trouver dans notre >Iu- 
„ 'fique moderne , quantité d'airs compofés fur 
9, un auflî petit nombre de ions , & qui ne laiiTent 
y y pas d'avoir beaucoup d'agrément , & de ter* 
^y muer niême aiTez vivj^ment ^auditeur. „ 
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Jir AOï 7 ligne To ," après dîv«$ âèdes ; 

a)QUîC{ K de tous les p^ys. 
^ge 46 , Itpte 14., Elles : /(/èç Les ^tues. 
Page 8d , if^Tie 13 , à un tribunal inVifible : /rfep 

au tribnfisdf imrifibie de Minos. 
Page 98 , ligne $ , Quelques ; /r/d tes. 
Page 103, ligne. 13 , ce nouvel : life\ cet 
Page m . /r^/ïe 1^ , ceux : life^ celles. 
. Page 114, à la citation , p. 553 : /i/«v. <<•. 
Page 117, Hgne 11 . ChàfTéi : //Tq OwlTées. 
Jrfem, /f^«e 29 , fit ; /r/^ firent. 
Page 13$ , ligne 7 y après donc ; %*o»rà[ ordn 

nairetnent. 
Page ï4$ , iigat ai4 :^j>Sfei^ la. 
Page 151 , Hgne 17, On rendit , &c. : l^et ainfi 

On rendit. ces vufdes jdus ^conûdéraWcs , eft 

d!mi4yant TépaiiTeur des bw > 
^a^e»59 j*^'^/» 45 , Manfadur«s : lifii Manu* 

J^e 179» ^^âwç Af dkmii^re cijtftio/i. 

Page ifc, /!f^/ic 5 , il cft Certain ,^c. : ///ferWa/f 
cependant on volt dans la fuite, que le mariage, 
déftadu ^ntre les enfants de la même mère , 
«toit, &c. , fi- plaeei les cïmioiis Hs-d-^vis 
de cette parafe. 

Page 182 , ligne 21 , quelques : Hfei qiKlqu' 

Page 204, ligne 6 , de : lifii de la. 

Page 209 , Ggne 13, d'ufage : life^ ufage. 

Page y 2, ligne i metta^ la virgule après chair^ ^ 
(> effacez-la après lait. ^ 

Page 2$^ , /igné 3 , auflî ; lijjèx auffi peu, 

Jage 903 , /i^e fll,^! éft : /i/î?^ îl en eft. 

Page 513 , //^e 30, des autres : /i/S^ de plufisu»^ 

Jâge 338, lignes , neo : /i/ej nous. • 

P*g€ 3$<5^ I ligftt aa , leur i ///fleurs. 
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